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Mis ego gratiora dislu ejfie fcio ; fed me vera pro gratis loqui , 
et fi meum ingenium non moneret , necejjttas togit. Vellem 
equiiem vobis placere , Quintes: fed multo malovos falvos 


« e ff e > qualicumque erga me anime futuri efiis, Tit. Liv, 
1. 4. n°. 96. . 
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né à Marmande , dans le Diocefe d’Agen ? en 
1605 , mort à Paris en 1679 j Compilateur la- 
borieux 8c intelligent , à qui l’on doit une nou- 
velle Bibliothèque des Peres à l'ufage des Prédica- 
teurs , 8c des Traductions de plufieurs Ouvrages 
de Religion. Il n’y faut pas chercher un ftylé 
poli 8c corred ; mais les Eccléfiaftiqües peuvent y 
trouver des fecours , qu’il ne s’agit que de favoip 
bien employer. 

COMMIRE , ( Jean ) Jéfuite, né à Amboife i 
petite ville de Touraine, en 1625 , mort à Pa- 
ris en 1702 ; Poëte latin qu’on peut placer par- 
mi les Modernes , entre Santeuil 8c la Rue. Soir 
talent principal eft d’enrichir les petits fujets z 
dans les grands , il n’eft gueres qu’élégant flr 
7i9fOf. JJ*. 4 
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fleuri. Ce n’eft pas qu’il manque d’invention ; 
mais Tes Odes , Tes Hymnes n’ont point cette élé- 
vation , cet enthoufiafme qui eft l’ame de la 
Poëlie lyrique. Son voln’eft pas celui de l’aigle ; 
c’eft celui de la colombe , dont il a toute la 
douceur. Son ftyle eft facile , gracieux , & tou- 
jours foutenp. Si ce qu’il appelle fes Idylles , 
renfermoit autant de fentiment qu’on y remar- 
que d’efprit & de délicatefle, on pourroit regar- 
der ces petits Poèmes comme des chef d’œuvres. 

, Rien de plus achevé que fa Métamorphofe de 
Lufcinius eh Roflignol. Ses Fables font d’une 
élégance qui égale celles de Phèdre , à qui il eft 
fupérieur pour l’invention. Les images les plus 
riantes y font répandues avec choix. Dans la 
Fable du Papillon & de l’Abeille, il dit en par- 
lant du vol du Papillon. 

Flortm putares tiare per liquidum xthera. 

On croit voir dans les airs voltiger une fleur. 

On ne peut reprocher au P. Commère que trop 
de longueur dans fes Paraphrafes des Ffeaumes , 
qui font bien loin d’atteindre le fublime de cel- 
les de Roujfeau , quoique dans une langue plus 
énergique. Ses autres Poëfies confident dans les 
Epigrammes , dans les vers à la louange de 
quelques hommes illuftres de fon tems , où l'on 
apperçoit toujours l’ame honnête , l’homme 
d’efprit 8c le Poëte agréable. 

: COMTE , «( Louis le ) Jéfuite, né à Bordeaux, 
où il eft mort en 1729, . 
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Â Ton retour de la Chine , il publia des Mé- 
moires fur l’état de cet Empire. Ces Mémoires 
furent accueillis avec avidité , autant pour la 
nouveauté du fujet , que pour l'agrément 8c lar 
vivacité du ftyle. Ils éprouvèrent enfuite des 
contradictions : la Sorbonne y trouva des pro- 
pofitions hafardées ; mais le Public ne fut tou- 
ché que des détails agréables qu’ils contiennent. 
h'HiJloire de la Chine , publiée depuis par le 
Veredu Halde , fon confrère , ne les a point fait 
oublier. 

COND AMINE , ( Chctr!es~Marie de la) Che- 
valierde St. Lazare , de l’Académie Françoife* 
de l’Académie des Sciences , de celles de Lon- 
dres , de Berlin , de Pétersbourg , de Bologne , 
de Nancy, de Lyon , de Touloufe , de Mont- 
pellier, 8cc v , né à Paris en 1701 , mort dans la 
même ville en 1774. 

Ce courageux Àcade'micien a fait tout le 
contraire de Pythagore. Le Philofophe de Sa- 
mo* femble n’avoir voyagé que pour rapporter 
des erreurs , 8c M. de la Condamine a été nous 
chercher des vérités jufqu’aux extrémités de la 
terre , qui ont enfuite enrichi les Mémoires de 
l'Académie des Sciences. Le Monde favant ne 
pourra donc qu’adopter avec reconnoifTancc 
l’Eloge fublime qu'en a fait M. de Buffon , dans 
fa Réponfe à fon Difcours de réception à l’Aca- 
démie Françoife. Nous ne citerons point ce 
morceau d’éloquence , que tout le monde con- 
noît ou doit connoître ; [nous ajouterons feuler 

Aij 


! — "I 


by Google 


4 C 0 N 

ment que M. de la Condamine ne s’eft pas moins 
fait eftimer par Tes qualités fociales, que, par fes 
lumières & fes travaux. C’étoit un Philoiophe 
dans le fens qu’on attachoit à ce mot , avant que 
nos prétendus Efprits forts l’euflent ufurpé. De& 
mœurs (impies & pleines d’honnêteté , un cœur 
fans cefTe ouvert à la bienfaifance , des procédés 
pleins de droiture & de candeur, une converfa- 
tion animée par la franchife & la vivacité, for- 
moient les principaux traits de fon caraftere , 
& rendront fa mémoire toujours cheçe à ceux 
qui favent apprécier l’homme honnête , le vrai 
Citoyen , le Savant modefte & le fage Littéra- 
teur. 

* CONDILLAC, (Enenne Bonnot de) Abbé, 
de l’Académie Françoife & de celle de Berlin , 
né à Grenoble en 17. 

S’il eft vrai que la Métaphyfique foit une 
çfpece d’anatomie du cœur & de l’efprit hu- 
main , cet Académicien peut être regardé com- 
me le Phyliologille le plus profond & le plu& 
lumineux. Dans fon EJJ'ai fur l’origine des con - 
noijjances humaines , dans fon Traité des Senfa- 
tions , &c. les idées les plus abflraites , les prin- 
cipes les plus fubtils , les nuances les plus déli- 
cates font mifes à la portée de tous les efprits. 
A la faveur des lumières qu’il préfente , le Lec- 
teur attentif voit s’étendre devant lui la fphere 
de fes çonnoiflances , fcnt éclore fes propres ré- 
flexions , & fuit fans peine ce raifonneur élé- 
gant & facile dans le labyrinthe , où il le con- 
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duït fans effort. C’efl ainfi qu’il faudrolt favoir 
penfer & écrire , quand on entreprend de dé- 
velopper les myftercs de l’efprit humain. Quel 
cas peut-on faire de ces Difcoursurs énigmati- 
ques , qui , femblables à Eole , n’aflemblent que 
des nuages fur des objets qui auroient befoifc 
de tous les rayons du foleil ? Appellera-t-on 
profondeur un galimathias inintelligible? EtM. 
Diderot , qu’on n’a cflimé quelque tems que parce 
qu’on ne le comprenoit pas , peut-il fe flatter 
de figurer un jour à côté de M. l’Abbé de Con- 
dilhac , fi la Pollérité eft aflez fage pour vouloir 
être éclairée autrement que par des énigmes ? 

* CONDORCET , [Marie- Jean- Antoine -Nico- 
las de Caritat , Marquis de ] Secrétaire de 
l’Académie des Sciences , Membre de la Société 
Royale de Turin , né à Ribemont , dans la Pi- 
cardie r en 1743. 

Le Parti Philofophique , dont il eft un des 
Sous-Chefs , a mis fes Eloges de plufieurs Mem- 
bres de l’Académie des Sciences bien au défias 
des Eloges de Fontenelle y parce qu’il eft.d’ufage 
parmi les Philofophes de ne louer c^ue par com- 
paraifon & par reconnoiflance : mais les Lit- 
térateurs , que l’efprit départi n’aveugle point , 
trouvent que les Eloges du Secrétaire aûuel ne 
font propres qu’à faire mieux fentir le mérite de 
ceux de fon prédéceflcur. Et véritablement celui- 
ci a fu dominer , par la fupériorité de fon ef- 
prir, les matières les plus ingrates, 8t répandre 
for les plus abftraitcs la clarté & les agrément 
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du flfyte ; tandis que M. de Condorcet n'offré , 
dans les fujets les plus faciles , qu’un ftyle aride, 
fènrentieux , plein de morgue , & dépourvu de 
toute efpece d’intérêt. Dans les Eloges de Fon- 
tenelle tous les genres de favoir fe réunifient , & 
font traités d’une maniéré conforme à leur ob- 
jet : on ne trouve dans ceux du Copifte rien 
qui annonce l’homme vraiment inflruit , encore 
moins l’homme en état d’inftruire les autres , 
malgré le ton tranchant qui y régné , ou plutôt 
à caufe de ce ton que les vrais Savans ne pren- 
nent point. Pour louer Claude Perrault , l’Au- 
teur fe déchaîne contre Boileau , appelle le ta- 
lent de la Satyre un métier facile & méprifable ; 
& quoique M. de Voltaire ait fait plus de Satyres 
que l’Auteur du Lutrin , & fe foit montré mille 
fois, plus âcre, plus injufte que ce Poète , il ne 
laide pas de le ranger parmi les Génies bienfaifaus 
de l’humani é. > '< , ' 

Les Ouvrages polémiques de M. de Condorcet 
font encore moins d’honneur à fes lumières & à 
fes fentimens ; ils ont tous éré diûés par l’efprit 
de parti , & font écrits d’un ftyle plein de viru- 
lence & de fiel. Telles font les trois Lettres con- 
tre l’excellent Ouvrage de M. Necker , fur la lé- 
giflation des grains ; telle eft furtout celle qu’il 
nous a adreflée , fous le titre de Lettre d’un 
Théologien à l’Auteur du Dictionnaire des trois Siè- 
cles , dans laquelle l’abfurdité marche toujours 
de pair .avec l'injure 8c la calomnie. Quoique 
nous ayons droit plus que perfonne de nous 
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plaindre de lui ; quoique ce Libelle porte à 
chaque page fon cachet , nous aurions cepen- 
dant l’honnêteté de ne le point mettre fur fon 
compte , s’il ne lui eût été généralement attri- 
bué j s’il n’eût été débité publiquement fous 
fon nom chez Merlin ; s’il ne l’eut lui-mcme 
colporté dans les Sociétés Philofophiques , en 
fe glorifiant d’en être l’Auteur. Nous ferions 
donc autorifés à lui reprocher ici tous les men- 
fonges calomnieux qu’il s’eft permis contre nous 
dans cette Diatribe ; mais nous nous bornerons 
à tranfcrire ce que nous en avons dit dans une 
Lettre à M. L. M. D. P. , où il eft queftiotr 
des principaux Libelles dont les Philofophes 
nous ont honorés depuis la publication des 
Trois Siècles. 

» Un So as-Chef de la Sefte Philofophiqüe , 
» qui s’eft fait Auteur fans talens , & Théo- 
» logien fans doftrine , s’eft également mis fur 
» les rangs pour m’injurier } 8t c’eft dans une 
» Lettre théologique de près de cent pages d’im- 
» preffion , qu’il m’a lâché fa bordée. Peu con- 
» tent de reproduire les calomnies de M. de 
» Voltaire , il en ajoute de fa façon qui font 
» tout-à-fait diverciflantes. Vous pourrez en 
» juger par cet échantillon. On fait , me dit-il 
» en parlant de M. Helvétius , que vous avef 
» long - tems vécu de fes bienfaits ; qu’en recvn - 
u noiffance vous ave f fait pour lui plaire un Livre 
» d’athéifme , qu’il n’a pu lire , & enfuite rimé 
S des ordures que vous lui difie\ être votre véri - 
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» table genre ; qu'après cela vous écrivîtes des 
» Libelles contre des gens qu’il ejlimoit , qu’il vous 
)) chaJJ’a de chef lui , en continuant cependant de 
» vous faire l'aumône. Quand on s’exprime avec 
» cette élégance & cette politeffe , n’eft-on pas 
» bien autorifé à dire que les Trois Jiecles font 
>j écrits d’un Jlyle de laquais ? Mais où le foi-di- 
» Tant Théologien a-t-il appris que j’aie été 
» chafle de chez M. Helvétius , dont la mort 
d feule a pu rompre les liens qui nous unif- , 
j> fuient ? S’il eût interrogé fur ce point le Phi- 
» lofophe Géomètre , dont il efl le très-hum- 
j> ble ferviteur , il lui auroit appris qu’il me 
» rencontra chez M. Helvétius l’avant-veille du 
» funefte accès de goutte qui l’enleva aux Lettres 
» & à la Société ; il auroit pu lui apprendre 
» encore que. . . . Admirez , je vous prie , 

» Monfieur , l’adrelfe avec laquelle le LibelMe 
» tâche de répandre un air de vérité fur la 
a double imputation qui m’a été faite par M. 
m de Voltaire , & à laquelle j’ai déjà répondu. 

» A l’en croire , c’e'ft pour complaire à M. Hel- 
» vétius , c’eft pour reconnaître fes bienfaits que 
» j’ai compofé un Livre d'athéifme & rimé des 
» ordures. Convenez qu’il a fait beaucoup d’hon- 
» neur à la mémoire de ce Philofophe ; il ne 
» le taxe pas feulement d’avoir été athée & 

» libertin , il le déféré encore en public comme 
» un Apôtre d’athéifme & de libertinage; il veut 
» qu’il ait fait cqmmerce de fes bienfaits, & qu’il 
» y ait attaché un prix doublement déshonorant. 
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v Ne foyez point étonné , Moniteur , de voir 
» enfuite ces bienfaits qualifiés d ’ aumône : l’efprit 
» de la Phiiofophie eft d’ennoblir tour ce qui 
» la concerne , & de dégrader tout ce qui a 
» rapport à fes adverfaires. ... Le foi-difant 
» ne le borne point à des injures calomnieu-' 
» fes : il me donne des avis admirables ; il 
» m’apprend des anecdotes impies fur quelques - 
» Auteurs ; il fait des fôrties tout-à-fait tou- 
» chantes contre les gens d’Eglife ; il paffe en c 
» revue plusieurs articles des Trois Siècles , 
x pour avoir occafion de fe déchaîner contre 
» les bons Ecrivains qui ne font pas Philofo- 
» phes , 8c d’élever à la fublimité du génie ceux 
» qui font reconnus pour tels. Par exemple , 

/ r 

» après avoir avancé hardiment qu’on nefefou - 
» viendra de M. le Franc de Pompignan que par les 
» vers que M. de Voltaire a attachés à fon nom , 
w il me reproche , mais très-féritufement , 
» d'avoir refufé le génie de l’invention à M. 
» tfAlembert ; de n’avoir pas mis ce Philofophe 
» au-deflu? de Defcartes 8c de Newton ; de n’a» 
» voir pas parlé des Problèmes qu'il a réfoins, 
v des principes qu’il a trouvés , des calculs qu’il a 
» imaginés , ce qu’il appelle autant de déçoit- 
» vertes , & les plus grandes qui aient été faites 
» dans ce Jîeclc. Si d’un côté il trouve que je 
» n’ai pas aflez ménagé MM. - Thomas , Mar- 
» montel , Saint-Lartibert , 8c plufieurs autres iï- 
» luftres dont la Phiiofophie s'honore -, il pré- 
tend, de faune , ‘qttcî’ai beauçoup trop loué 
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» Jacques Abadie , qu’il traite de déclamateur 
» qu'on ne peut lire ; M. l’Abbé de la Bletterie 
» dont il trouve le ftyle ridicule ; M. Pluche , 
» qui , félon Lui , n’étoit pas en état de compren - 
u dre une page de Locke ; M. l’Abbé B.rgier , 
» qu’il appelle un calomniateur , &c. : le tout 
» parce que ceux-ci ont refpecié ou défendu 
v la Religion. ■ 

» Le foi-difant eft aulîî érudit qu’il fe montre 
p bon Juge. U nous donne pour très-conjlant 
>J que le Pape Grégoire VlJ , qui vivoit cinq cent 
» ans avant l’Amiral de Coligni , a approuvé la 
» mort de Coligni ; il nous aflure que cent mille 
» François périrent au maflacre de la St. Bar - 
» thélemi , tandis qu’il eft prouvé qu’il n’en 
» périt pas dix mille , & que le Martyroioge 
» des Caîviniftes n’en compte que quinze mille. 
» Ceft fans doute pour mieux honorer notre 
v Nation , qu’il fe plaît à groftir ainfi le nom- 
■» bre des vi&imes de cette aflreufe journée. 
» Pour prouver qu’il fe plaît à rendre hom- 
» mage aux hommes de génie, il dit beaucoup 
» de mal de prefq.ue tous les hommes de génie , 5t 
» prétend que le plus grand honneur qu’ait pu rece- 
v voir Corneille , c’ejl que M. de Voltaire ait daigné 
» le commenter. Pour montrer combien ilrefpede 
je la Magiftrature , il dit du Parlement de 
» Paris ,.que c’eft un Corps d 'aJJajffins , & citç 
» en toutes lettres deux de Tes Membres les 
p plus refpe&ables & les plus vénérés du Pu- 
9 plie , ceame les îuueurs d'un jug^mcnr, 
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» .qu’il appelle atroce. Il porte la de'mence juf- 
» qu’à foutenir que le Fanatifme du Parlement 
» avoit foulçvi contre lui tout les honnêtes gens 
» qui avoient applaudi h fa dejlruclion... Voilà 
» pourtant , Monfieur , les Libellées auxquels 
» vous prétendez que. je dois répondre : voilà 
» pourtant les hommes qui recommandent U 
» tolérance, qui s’indignent contre la Critique , 
» 8t qu’une certaine portion du Public ne. rougit 
» pas d’honorer comme les vengeurs de la rai» 
» fon & les bienfaiteurs de l’humanité, 

» Arrêtonsrnous ici , Monfieur , 8c réfléchlffon! 
» pour ces penfeurs qui penfent fi peu j raifon» 
» no ns pour ces Philosophes qui raifonnent 0 
» mal ; c’eft le but que je me fuis propofé , 
» en mettant fous vos yeux les principaux traits 
» de leurs Brochures, Qu’ont-ils efpéré en for* 
» mant avec tant de fiel 8c de mal-adrelfe utl 
» tas de Libelles qui décelent bien davantage 
» leur efprit d’intrigue 8c d’orgueil , qu’ils n’pot 
» fait de tort à mes fentimens î Quels fruits 
» fe font-ils promis de ces perfennalités odieu- 
m fes qui appuient bien plus mon mépris pour 
» leur Sette , qu'elles ne vengent le mérite des 
» Seôaires que j’ai attaqués ? N’eft-ce pas trop 
p préfumer de la crédulité 8c de l'indulgence 
t> publique , que de recourir à de fi indigne! 
i» reffources pour fç venger d’un blâme qui ne 
» paroît , par ces reffources mêmes , que trop 
o mérité î Telle eft la marche de laPhilofo* 
# phie : c’eft par des récrimioatioas qu’elle ereij 
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» fe fauver de l’opprobre répandu fur fes tra- 
» vers & fes délires. Un homme fage qui lira 
les Libelles enfantés par Tes défènfeurs , verra 
» toujours la perfonnalité fubftituée à la raifon 
» direfte , l’injure mife à la place de la jufti- 
fication , un faux air de dédain oppofé à la 
» honte 8c au ridicule dont on les couvre , 8cc. » 
CONRART , ( Valentin ) né à Paris en 
1603 , mort dans la même ville en 1675 ; un 
des premiers qui fut reçu à l'Académie Fran- 
çoife. 

Quoique le peu de Profe 81 de Vers que nous 
avons de lui foient totalement oubliés , il ne 
Faut pas croire que cet Auteur fût fans mérite. 
La Société des Hommes de Lettres avec lefquels 
il vivoit , 81 qui fe faifoient un plaifir de le 
confulter , ftippofe en lui du zele pour la Lit- 
térature ; 8t les hommages littéraires qu’il a 
reçus , prouvent au moins qu’il avoit des con- 
noiflances. Cojlar lui dédia fes entretiens : Mé- 
nage , fes Origines de la Langue Françoife ; 

, Sorel , fon Tréfor des Recherches ; CaJJagne, 
Ta Rhétorique de Cicéron ; d'Ablancourt , fa Tra- 
duction de Minutius Félix 8c celle de Lucien ; 
Ciri , fa Traduûion du Dialogue des caufes de la 
corruption de l’Eloquence , 8c c. Après le mé- 
dite de faire de bons Ouvrages , le plus graud 
eft celui d’encourager ceux qui travaillent avec 
fliccès , 8c dè s’attirer leur eftime^ 
CORDEMOI ( Giraud de ) de l’Académiç 
Jtawçoift , né « Paris { mort «a * 08 * 
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Cet Auteur eft peu connu , & cependant 
mériteroit de l’être , par la bonté de fes Ou- 
vrages. Ce n’eft pas exagérer fon mérite , que 
de dire qu’il étoit un des Ecrivains les plus 
polis & les plus éclairés du fiecle dernier. Bof- 
fuet , -qui fe connoifloit en Littérateurs eftima- 
bles , le plaça auprès de M. le Dauphin , en 
qualité de Lefteur , & l’Académie Françoife 
le choifit , peu de tems après , pour un de fes 
Membres. 

Nous avons de lui divers Traités de Méta- 
phyfique , d’Hifloire & de Politique , recueillis 
en un volume Couvent réimprimé. Ce Recueil 
contient un grand nombre d’obfervations Inté— 
reflantes , inftruftives , lumineufes , dont pla- 
ceurs étoient certainement neuves lorfqu’elles 
parurent. Au fond des penfées , l'Auteur joint 
les agrémens d’un ftyle pur , net & facile. Rien 
de plus judicieux que le Chapitre qui concerne 
Hérodote ; celui qui eft intitulé , de la nêcejfité de 
l'HiJloire , de fon ufage , de la maniéré dont il 
faut y mêler les feiences , en la faifant lire à un 
Prince , eft rempli de préceptes Cages , de réfle- 
xions faines , de critiques juftes & bien préfen- 
tées. Le Traité de la Réformation d'un Etat eft 
un des meilleurs morceaux de politique que 
nous connoiflbns. 

Le plus connu des Ouvrages de cet Ecrivaia 
prefque oublié , eft VHiJloire générale de la 
fronce , durant les deutc premières Races de ne* 

Bw , en deux vol. in-fçliç. On a avancé q«’# 
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l’avoit prefque achevée , fans favoir que Gré- 
goire de Tours étoit un de nos premiers Hifto- 
riens. Quoi qu’il en foit -, le P. Daniel l’a trop 
déprimée , & ce Jéfuite a eu d’autant plus de 
tort de la décrier , qu’il y a puifé lui-même 
de quoi répandre un grand jour fur les pre- 
miers tems de notre monarchie , débrouillés 
par Cordemoi avec beaucoup de difcernement. * 
C’eft d’après les difficultés vaincues , qu’on doit 
juger du travail des hommes , & non d’après 
le réfultat. Il en coûte plus pour faire les pre- 
miers pas dans une carrière qu’il faut fe frayer , 
que d’y courir avec rapidité , lorfque les obf- 
tacles font levés. 

Cordemoi annonce par-tout des idées faines 
fur la maniéré d’écrire l’Hiftoire , & celle de 
France en particulier ; on peut en juger par 
quelques-unes de fes réflations. 

» Il faut , dit-il , marquer , autant qu’on 
w le peut , les tems & les lieux , la maniéré 
o dont on vivoit- dans chacun des pays qu’on 
» parcourt dans le récit ; ne raconter que les 
» grands événemens , 8t n’écrire en détail que 
u les caufes des grands changemens. 

» N’oublier ni les femmes , ni les enfans des 
» Rois ; mais ne parler des Rois mêmes , qu’à 
» propos des affaires , & ne relever aucune 
*> circonftanee de leur vie , qu’autant que cette 
v cireonftançeauraçwttibué aux grands chgn« 

4 gemcns. 
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» Songer bien que les Rois font , à la vérité , 

» les plus remarquables perfonnes de l’Hifloire , 

» mais que les grands changemens en font le vé« 
» ritable fujet ; que , comme fouvent un Mi- 
» niftre , & quelquefois une femme , y a plus 
» de part que les Rois ; on eft obligé , en plu- 
» fieurs endroits , de donner plus de place & 

» de relief à ce qu'a fait ce Miniftre , ou cette 
» femme-, qu'à ce que le Roi de leur tems a 
» fait. 

» Quand les affaires publiques font le fil de 
» l’Hiftoire , il eft toujours fuivi : quand les 
» Rois n’y font confidérés qu'autant qu’ils ont 
» fervi à les faire changer , on les y fait entrer 
» avec bien plus d’agrément , que lorfqu’on 
» fe met en tête de ne parler des affaires que 
» félon qu’elles fervent à relever ou à diminuer 
» la gloire des Rois. 

» Il n’eft permis de fuivre toutes les années 
» d’un Prince , & toutes fes aôions en détail , 
v que quand on entreprend d’écrire fa Vie en 
» particulier : alors on ne peut parler des affai- 
» res , que pour le faire paroître tel qu’il a été : 
» mais en écrivant l’Hiffoire d’une Nation y 
» il ne faut parier des Princes que pour faire 
» paroître quels ont été les différent refforts 
b de l’Etat. 

» Quand on rapporte tout à une perfonne 9 
» les Lefteurs n’y prennent jamais tant d’intérêt 
M que .quand on rapporte tout au Public. ■ 
/ « il (m infiûwer dans i’Hiffoirc un amour dt 
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» vertu , 8c de quoi donner un honnête defir 
» de gloire , 8c fur-tout faire connoître avec 
» adrefie , en quoi confifte la véritable gloire. 
» On ne le peut mieux faire , qu’en réglant le 
» prix des aftions , par la conformité qu’elles 
» ont au devoir , 8c en faifant penfer qu’il eft 
» bien plus louable de faire pour le bien pu- 
» blic quelque chofe qui paroifle ordinaire ou 
» médiocre , que de faire quelque chofe de fort 
» éclatant , qui ne lui ferve de rien , ou qui 
» lui coûte trop. 

» Si la matière principale de PHiftoire n’eft 
» pas la Vie des Princes , le but principal qu’on 
» doit fe propofer en l’écrivant , c’eft de les 
» inftrulre : 8c c’eft une raifon de rapporter 
» tout aux affaires publiques , 8c de leur faire 
» connoître qu’il n’y a rien de beau ou de bon 
» à exécuter , que ce qui tend à détourner un 
» mal ou à procurer un bien public. » 

Les Littérateurs cultivés reconnoîtront d’a- 
bord dans ces maximes bien des principes qui 
nous ont été débités récemment comme des 
découvertes ; 8c fi l’on jugeoît d’après elles cer- 
tains Hiftoriens qui s’en font fait honneur , 
pourroient-ils feulement mériter ce titre ? 

i. CORNEILLE , ( Pierre ) de l’Académie 
Françoife , né à Rouen en 1606 , mort à Paris 
en 1684. 

Ce nom rappellera toujours le fouvenir du 
|>ere de nos Tragédies ( & dp plus dr 

«osPoëtw# •’ "< -U 
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Avant lui , la barbarie régnoit fur le Théâtre j 
ear les Pièces de Hardi de Jodelle , de Boif- 
robertSx de Mairet n’e'toient dignes que des Tré- 
teaux* La Sophonisbe de ce dernier fut fupé- 
rieure , il eft vrai , aux Pièces qui l’avoient 
précédée ; mais les foibles lueurs qu’on y ap- 
percevoit n’étoient que les premiers rayons du 
grand jour que Corneille devoit répandre fur la 
Scene Tragique. On ne fait pourquoi plufieurs 
Ecrivains lui ont donné Rotrou * pour maître. 
Il eft certain qu’il n’eut jamais d’autre guide 
que fon propre génie , qui , créé pour le fubli- 
me , entraîné par cette vigueur , cette énergie 
& cette fécondité qui lui étoient fi naturelles , 
le portoient de lui-même vers les plus grands 
objets , & la Tragédie feule pouvoir dévelop- 
per fes richefles , en lui préfentant des fujets 
dignes de fon activité. 

— ■ ■ ■ — ' ■ ' ■ 1 ■ ■ ■ 1 ■ — 1 J Ml 

* Corneille étoit plus âgé que Rotrou , dont la pre- 
mière Piece ( r Hypocondriaque ) ne fut jouée qu’après 
la Milité de Corneille ; ce qui donne à celui-ci la 
même antériorité qu’il avoit par rapport à l’âge. En 
parcourant l’Hiftoire du Théâtre , on voit le Cid , 
les Horaces , Cinna , la Mort de Pompée , occuper la. 
Scene avant Venceflas , la feule des Pièces de Rotrou , 
qui ne fe reffente pas de l’ignorance & du mauvais 
goût de fon tems. Si ce Poëte a été le Maître de 
Corneille , ce n’a donc pu être par fes confeils. 11 
étoit en effet fon ami , & , connoiffant en lui des 
talens décidés pour le Théâtre , il dut l’exciter fans 
doute à s’élancer dans une carrière où il devoit figurer 
avec tant d’éclac. * *•'* 1 \ ~ 
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Toutes fes Pièces ne font pas égales , à la 
vérité ; mais on trouve dans fes défauts mê- 
mes , félon l’expreffion d 'Horace , la touche du 
grand Poète qui rend refpeôables jufqu’à fes 
écarts : Inventas etiam disjecli membra Po'êta. ' 
Le Cid eft la première Tragédie oi'i il parut 
tout ce qu’il étoit 8c ce qu’il pouvoit devenir. 
Les fautes échappées à fon génie , dans cette 
Piece , prouvent combien ce même génie étoit 
en état de les profcrire ; 8c Cinna , les Horaces , 
Polieucle , Rodogune , dévoient dans la fuite en 
.déployer toute la profondeur 8c toute l’étendue. 
Ce font ces Chef-d’œuvres qui ont fixé parmi 
nous les réglés 8c les beautés de l’Art de Mcl- 
fomene. Tel eft le privilège des grands Hom- 
~ mes : les momens d’imperfcôions font pour 
eux des momens de courte durée , 8c leur goût 
fe développant par une impulfion naturelle , ils 
marchent à pas de géant dans la carrière , de- 
vancent bientôt ceux qui les avoient précédés , 
8c fe rendent inimitables à ceux qui doivent les 
fuivre. De tels prodiges font rares fans doute , 
dans le Monde Littéraire , par la raifon qu’ils 
font des prodiges , 8c la nature ne doit ni ne 
peut les répéter fouvent. 

Jamais perfonne n’a porté plus loin que Cor- 
neille les reflources de l’imagination 8c l’éner- 
gie du fentiment. Aucun tragique ne l’a égalé 
dans l’art unique d’imaginer des plans hardis , 
de les fubjuguer , de les varier félon le choix 
du fujet , de donner à fes perfonnages une ame , 


y 


COR r.l£ 

une dignité , une chaleur , un cara&ere tou- 
jours conforme à leur fiecle , à leur nation , à 
leurs mœurs , à leur fituation. Il pofledoit fur- 
tout ces refforts puiffans qui attachent le cœur 
& l’efprit par de grands intérêts. Placer fes Hé- 
ros dans des circonftances embarraffantes , les 
en tirer fans effort ; étonner le fpeftateur par 
des fentimens . des réponfes , des raifonnemens 
imprévus ; réunir à la fois l’élévation despen- 
fées , la grandeur des images , la variété & 
l'cnergie du flyle ; tout cela n’étoit qu’un jeu 
pour un Génie devant qui les difficultés s’ap- 
planiffoient d’elles-mêmes. 

Les Grecs , quoique les premiers modèles de 
Corneille , n’ont jamais développé avec autant 
de force & de hardieffc les grands mouvemens 
dont l’ame humaine eft fufceptible. On diroit 
qu’il crée les fentimens 8t les expreffions. On 
pourroit feulement lui reprocher d’avoir trop 
dirigé les effors de fa Mufe vers l’admiration } 
mais s’il fubjugue trop defpotiquement l’efprit, 
il a tant de reffort dans l’aétion , une marche 
.fi aifée , fi impofante , fi ferme , fi rapide $ 
fes intrigues font fi habilement ménagées , con- 
duites avec tant de dextérité , terminées par 
une cxplofion ( qu’on nous pafle ce terme ) fi lu- 
mineufe , fi frappante , que la terreur & la 
pitié qui naiffeut au gré du Poëte , & faififfent 
le Speâaieur , né font jamais affoiblies par le 
fentiment de l’admiration.' 

Il eft inutile de s’étendre davantage fur cet 
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étonnant Génie ; ce n’eft qu’à la repréferltatîon 
ou à la lefture qu’un homme de goût peut en 
faifir les nuances & en découvrir les riches 
beautés. Quand 'nous renvoyons à la levure 
de Tes Pièces -, on- fent bien que nous ne pré- 
tendons pas indiquer l’Edition commentée par 
M. de Voltaire : ce feroit renvoyer aux cendres 
de Corneille , & n’offrir de ce grand Homme 
qu'un fquelette décharné par le fcalpel de la 
malignité. Ce n’eil pas par des Remarques 
plus fubtiles que juftes , par des Réflexions plus 
HFaufles que conformes au goût j par des Ana- 
lyfes infidelles & infidieufement préfentées , par 
des Critiques minutieufes & fouvent puériles , 
par des Notes grammaticales auxquelles on at- 
tache une importance d’autant plus ridicule r 
que les fautes de langue qu’on y releve appar- 
tiennent moins au Poëte qu’au tems oîi il vi 1 - 
voit ; qu’on pourroit fe former une idée sûre 
du Héros de la Tragédie. 

Quels motifs ont pu porter un Ecrivain dont 
la réputation -n’a rien de commun avec ce grand 
Poëte Tragique , à s’acharner contre les hom- 
mages rendus de tout tems à fa fupériorité ? 
M. de Voltaire a fait des Tragédies , il efl vrai ; 
mais fa touche eft fi foible auprès de celle de 
l’Auteur de Cinna , de Polieucle , de Rodogune , 
des Horaces , qu’il auroit dû fe borner au genre 
"de fuürages qu’il mérite , fans chercher à dé- 
truire une efpece dû culte dont la France & 
l’Europe Littéraire ne fe- départirent jamais en 
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fa faveur. Si la jaloufie étoit la fource de cet 
acharnement , elle cefleroit d'être odieufe pour 
devenir ridicule. Il y aura toujours une extrême 
diftance entre les Chef-d’œuvres de Corneille Si . 
les meilleures Pièces de M. de Voltaire. Nous ne 
craignons même pas de dire que dans Othon , Ser- 
torius y Sophonijbe , Œdipe , Surena , on trouve 
des Scenes.qui fuppofent plus d’élévation 8c de 
vigueur dans l’ame cpi'Alfire ou Mérope , ou 
Mahomet. Cette aflertion , qui trouvera fans 
doute des contradicteurs , n’en eft pas moins 
fondée , 8c ne fauroit être démentie que par des 
Efprits étroits , plus jaloux des petites conve- 
nances , que propres à s’élever à la hauteur des 
grandes idées , 8c par cette raifon incapables 
d’apprécier les grands traits. Une efquiffe feule 
de Rubens eft préférable aux tableaux les plus 
achevés d’un Peintre dont tout l’art fe bor- 
neroit au coloris , 8c même quelquefois au. 
vernis feul. 

Corneille ne ceffera donc jamais d’être le 
Grand Corneille , malgré les efforts de 
ceux qui n’ayant pu l’imiter , cherchent à mi- . 
ner le Coloffe de fa réputation. De petits Au- 
teurs froids 8c compofés auront beau differter, 
raifonner , fubtilifer , reffaffer ces mots impo- 
fans de vues jujles & fines , de difcernement sur , 
de fentiment , de convenances , de fenjibilitê , 
le Héros de notre Tragédie fera toujours en 
droit de dire , au fujet de fes fentimens 8c de 
fa Poëlle . -v . v 
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Rome n’eft plus dans Rome , elle eft toute où je fuis. 

Ses Ouvrages conferveront fans altération la 
vive expreflîon de fon génie & du cara&ere de 
fon ame , c’eft-à-dire , qu’ils retraceront le ta- 
bleau de ces Edifices antiques , majeftueux , 
foüdes , qui , malgré quelques irrégularités , 
n’en font pas moins fentir la petiteffe de cette 
Architefture moderne , où l’ornement 8t la 
fymétrie s’efforcent en vain de fuppléer à la 
nobleffe & à la magnificence. 

2. CORNEILLE , ( Thomas ) Frere de 
Pierre , de l’Académie Françoife & de celle ^ 
des Infcriptions , né à Rouen en 1625 , mort 
à Andely en 1709. 

Quand il n’auroit fait qu 'Ariane & le Comte 
d'Eflex , le Baron d’Albicracb & le Fejlin de 
Pierre , Pièces qu’on joue encore avec beau- 
coup de fuccès , il feroit fupérieur à prefque 
tous les Tragiques & Comiques de nos jours. 
On a dit que le nom de fon frere étoit un 
honneur dangereux pour lui : on doit en con- 
venir ; mais , malgré cela , fon frere ne pou- 
voit être mieux remplacé à l’Acâdémie Fran- 
çoife. D’ailleurs il eft tant d’Auteurs qui n’ont 
un nom que parce qu’ils n’ont pas de frere , 
qu’il y auroit de l'injuftice a lui refufer la gloire 
qu’il mérite , parce qu’il en a eu un plus cé- 
lébré que lui. 

On ignore aflez communément qu’on lui doit 
^excellentes Obfervations fur Vaugelas , un 
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Dictionnaire des Arts , pour fervir de fupplément 
au Diflionnaire de l’Académie , & un Diction- 
naire univerfel , géographique & hijlorique , en 
trois vol. in-folio , le meilleur & le plus étendu 
de ceux qui l’avoient précédé. M. de la Mar- 
tiniere , M. Claujlre , les Continuateurs de Mo- 
reri , M. l’Abbé d'Expilly , y ont puifé une 
infinité d’articles qu’ils auroient cherché vaine- 
ment ailleurs. 

Tant de titres pour figurer dans la Répu- 
blique des Lettres , ne font-ils pas propres à 
prouver que Thomas Corneille peut exifter par 
1 ui-même , & ne rien perdre par la célébrité de 
fon frere ? Une vanité mal éclairée a donc pu 
feule le porter à changer fon nom en celui 
de DeliJIe , & Molière a eu raifon de tourner 
en ridicule cette foiblefle. 

CORROZET , ( Gilles ) Imprimeur-Libraire , 
né à Paris en 1510 , mort dans la même ville 
en 1558. 

A force d’imprimer 8t de vendre des Vers , 
il prit du goût pour la Poëfie , & devint un 
feéateur fi opiniâtre des Mufes , qu’il fit des 
Vers jufqu’à fa mort. Us eurent du débit , 8c 
ne contribuèrent pas peu à augmenter fa for- 
tune. Il faut convenir qu’on trouve , dans le 
Recueil de fes Poëfies , des Pièces que Marot , 
fon contemporain , n’auroit pas défavouées. 
Tel eft , entre autres , le Conte du Rojftgnol , 
qu’on a rajeuni depuis , fca? y rien changer- 
que les expreffions. 
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Corro\et a recueilli aufli les meilleurs- Vers 
de trente-deux Poëtes de fon tems , fous le 
titre de ParnaJJ'e François. Il n’eft pas néceffaire 
d’avertir que ces trente-deux Poëtes font au- 
jourd’hui prefque tous inconnus. Ce que cet 
Auteur a fait de plus utile eft un Ouvrage fur 
les Antiquités «le Paris ; on eftime les lumières 
qu’il y donne fur pluficurs monumens de cette 
Capitale. 

COSSART , ( Gabriel ) Jéfuite , né à Pon- 
toife en 1615 , mort à Paris en 1674 , Orateur 
Latin , dont les Difcours prouvent tout à la 
fois que la belle Eloquence peut être le partage 
d’un homme de Collège , & la belle Latinité 
celui d’un Auteur moderne. 

* COSSON , ( Pierre-Charles ) ProfelTeur au 
Collège des Quatre Nations , né à Mezieres- 
fur-Meufe en 17.. ' ' 

Ses Difcours Latins , couronnés par l’Univer- 
fité de Paris , prouvent qu’il eft très-verfé dans 
la Langue que fon état l’oblige d’enfeigner ; 
deux autres Difcours François prouvent encore 
qu’il fait écrire dans la fienne. Le premier eft 
un Eloge de Bayard , où l’on trouve des traits 
d’une éloquence patriotique , dont l’expreflion 
eft aufli heureufe , que les motifs en font efti- 
mables. Le fécond eft fur un fujet propofé par 
l’Académie de Befançon , 8t on peut dire qu’il 
n’eft pas indigne du Prix qu’il a remporté. II 
s’agifloit de prouver cette Propofition > les. pro- 
gris des Modernes ne difpenfent pas de l’étude 

des 
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ièî Anciens. L’Orateur faifit avec beaucoup de 
juftefle cette affertion , il en développe les 
preuves avec goût, avec aifance, avec folidité, & 
d’un ton toujours convenable au fuj-et. Sa marche 
eft fimple , mais fes expreflrons s’élèvent quand 
les circonftances l’exigent ; fes raifonnemens 
font toujours d’accord avec la faine Logique 
& avec les vrais principes de la Littérature. 
Les Académies fe rendroient vraiment refpcc- 
tables & utiles , fi elles étoient attentives à ne 
propofer que de pareilles difcufiions , 8c à ne 
couronner que de pareils Ouvrages. 

Cet Auteur a encore entrepris une Traduc- 
tion de Tite-Live , dont il a déjà donné quatre 
volumes. L’élégance 8c la fidélité paroiifent 
cara&érifer cet Ouvrage , 8c font conje&urer 
que la fuite ne fera pas indigne de ce commen- 
cement. On ne fauroit trop avertir les Auteurs 
de fe prémunir contre le dégoût du travail , . 
qui fait languir fur la fin les produ&ions lit- 
téraires entreprifes d’abord , avec le plus d’ar- 
deur , 8c accueillies avec eftime. 

M. CoJJon a une fœur qui s’eft exercée avec 
quelque fuccès dans la Poëfie légère 8c ana- 
créontique. Le cara&ere de fa Mufe eft l’en- 
jouement 8c la fimplicité. Plusieurs de fes Cou- 
plets ont été accueillis dans les Sociétés , parce 
qu’ils font faciles , ingénieux 8c fans prétention. 
Cette Mufe a voulu porter fon vol jufqu’à l’Ode, 
Nous ne dirons pas que dans . celle qu’elle a 
cotnpofée fur l’incendie de l’Hôtel-Dieu , elle 
Tom IL B 
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ait atteint le fublime & l'énergie de ce genre 
de Poëfie -, mais on ne peut méconnoître dans 
cette petite Production plufieurs traits de vi- 
vacité & de fentiment , préférables au jargon 
philofophique de la Voix du Peuple , Epître 
compofée par un Académicien fur le même 
fujet. 

COSTAR , ( Pierre ) Bachelier de Sorbonne , 
né à Paris en 1603 , mort en 1660 , grand dé- 
fenfeur des Ouvrages de Voiture contre Girac , 
auffi zélé défenfeur des Ouvrages de Balzac. 
Ainfi , le Monde Littéraire a toujours été par- 
tagé en différentes faCtions , fans cefle occu- 
pées à fe faire la guerre , fans laiffer aucun 
réfultat qui pût fixer les idées du Public. Ces 
deux Athlètes étoient trop enthoufiaftes pour 
avoir raifon. Cojlar furtout rendoit fes raifons 
ridicules par la maniéré de les énoncer. Ma- 
dame Dejloges difoit de lui , que c’étoit le pé- 
dant le plus galant , & le galant le plus pédant 
qu’on pût jamais trouver. Outre fa Défenfe de 
Voiture , on a de Cojlar deux volumes de Let- 
tres , écrites d’un ftyle guindé , qui juftifient 
le mot de Madame Dejloges. 

■Il y a aujourd’hui un Libraire de même nom 
qui s’eff exercé dans la Poëfie légère , mais qui 
ne paroît pas doué du talent néceffaire pour y 
réufiir. 

COSTE , ( Pierre ) né à Uzez , mort à Pa- 
ris en 1747 , Traducteur de 1 ’EJJai de Loke fur 
l’entendement humain , StCommentateur dè Monta* 
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gîte 8c de la Fontaine , dont les remarques font 
utiles pour l'intelligence de ces deux Auteurs. 
On peut comparer ces fortes de Commentateurs 
aux Gardes des Cabinets de curiofités , qui ne 
feroient pas capables défaire des chofes curieu- 
fes , mais qui font en état de les montrer. 

COTIN , ( Charles ) Abbé , de l’Académie 
Françoife , né à Paris , mort dans la même 
ville en 1682. 

Combien de Cotins aujourd’hui font les pre- 
miers à applaudir au ridicule lancé contre lui ! 
Ce ne furent pas fes mauvais Vers qui lui atti- 
rèrent les traits fatyriques de Moliere 8c de Def- 
préaux , la médiocrité n’excite jamais l’indigna- 
tion du Génie , quand elle eft modefte , fans 
prétention , fans intrigue. Ce fur donc parce 
que Cotin fe prévaloit un peu trop d’une ré- 
putation ufurpée , qu’il cabaloit dans les petites 
Sociétés de fon tems , qu’il s’étoit érigé en Pré- 
fident de quelques bureaux d’efprit , qu’au mi- 
lieu de ces Sénats ridicules où il étoit écouté 
comme un Oracle , il infultoit au vrai mérite , 
en faveur du fien 8c de celui de fes amis ,• ce 
fut enfin l’admiration indifcrete de l’Hôtel de 
Rambouillet , qui fit pleuvoir fur lui les ana- 
thèmes de l’Auteur du Lutrin , 8c de celui des 
Femmes Savantes. 

Il en arrivera toujours de même à ces petits 
Opprqflcurs du vrai mérite , 8c en même-tems 
les Corrupteurs du goût de ceux qui les écou- 
tent, Cotin aura même pardeffus eux l’avantage. 

B i j 
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d’avoir laiflë quelques Produftions , que l'im- 
partialité fauvera toujours du mépris général , 
répandu fur Tes autres Ouvrages. On a de lui 
des Madrigaux & d’autres petites Pièces très- 
ingénieufes , qu’on peut mettre au deflus de 
tant d’Ouvrages à prétention , fource de la cé- 
lébrité chancelante d’un grand nombre de nos 
Auteurs. Un autre avantage qu’il a encore , 
c’eft d’avoir foutenu d’affez bonne grâce les 
traits de Satyre lancés contre lui. Il ne fongea 
jamais à repouffer la plaifanterie que par la 
plaifanterie. Il eft vrai qu’il ne fut point heu- 
reux dans ce genre d’efcrime : la partie étoit. 
•trop inégale : le goût & la raifon afiaifonnés 
du fel de l’Epigramme , feront toujours les 
fléaux du médiocre talent , mais enfin il ne lui 
vint pas dans l’efprit d’employer le crédit de 
fes Mécènes , puiflans & en grand nombre , pour 
opprimer fes Cenfeurs. Quand il l’eût fait , 
qu’en feroit-il arrivé ? Il étoit déjà un Cotia 
ridicule , il feroit devenu un Cotin odieux. 

COTTEREAU DU COUDRAY , ( Jean- 
Baptijle-Armand ) Curé de Donnemarie , de 
l’Académie de Ville-Franche , né à Tours en 
1697. 

Cet Auteur , que nous avions comparé à 
l’Abbé Cotin , dans les précédentes Editions de 
notre Ouvrage , & qui , comme l’Abbé Cotin , 
a compofé des Epigrammes , des Madrigaux , 
des Odes , des Elégies , des Sonnets , des Let- 
tres , des Complimcns 8t des Sermons , ne s’elt 
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point offenfé de la comparaifon ; il s’en trouve 
même honoré dans des obfervations qu’il nous 
a adreflfées , 8c qu’il auroit dû ne pas rendre 
publiques , s’il craint le ridicule. « Je ne fuis 
» pas fâché , dit-il très-férieufement , que l’Au- 
» teur des Trois Siècles m’ait comparé à l’Abbé 
» Cotin. Cet Abbé avoit beaucoup d’efprit , de 
» talent 8c d’érudition. Il étoit Aumônier 8c 
u Prédicateur du Roi , Chanoine de Bayeux , 

» de l’Académie Françoife , 8c pourvu d’une 
» riche Abbaye. Il a compofé en profe 8c en 
» vers plufieurs Pièces qui lui ont attiré de l’ef- 
» time 8c de la confidération de la part des per- 
» Tonnes équitables 8c judicieufcs. Il étoit chéri 
« 8c refpe&é des Savans. Il avoit des corref- 
» pondances avec les plus beaux Génies de l’Eu- 
» rope , 8c malgré les critiques de Boileau , 

» fon nom fera honoré dans les fiecles futurs. » 
Voilà comme l’amour-propre des Auteurs mé- 
diocres fait tirer parti de tout pour fe confoler 
de leurs difgraces. 

I. COULANGES , ( Philippe Emmanuel de ) 
Maître des Requêtes , né à Paris en 1631 , mort 
dans la même ville en 1716 j V Anacréon clu 
fiecle dernier , 8c l’agrément des Sociétés de fon /' 
tems , par la vivacité de fon efprit 8c la gaieté 
de fon caraftere. 

Ses Chanfons , que nos fades Ariettes ne font 
pas capables de faire oublier , ont amufé long- 
rems la Cour 8c la Ville. Tout y refpire le génie 
François 8c le vrai ton de ce genre , dans lequel 
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il n’eft donné qu’à notre Nation d’exceller. M. 
du Tillet s’exprime ainfi à Ton fujet, avec plus 
de vérité que de grâce : « Il avoit une facilité 
» merveilleufe à compofer des Chanfons pref- 
» que dans l’inflant , fur tout ce qui fe préfen- 
» toit d’agréable ou d’intérefl'ant , & perfonne 
» n’a mieux réuflî que lui dans ce genre d T é- 
» crire. Le naturel & le tour aifé qu’il donnoit 
» aux paroles de fes Chanfons , qu’il mettoît 
» fur les airs les plus connus 8c les plus fa- 
» ciles , a fait que plufieurs perfonnes les ont 
» retenues , 8c qu’on a été en état d’en donner 
u un Recueil au Public. L’Auteur ne parut pas 
» fatisfait de cette Edition ; fon deflein n’ayant 
u pas été qu’on imprimât des Vers qu’il avoit 
» faits feulement pour s’amufer , 8c les perfon- 
» nés avec lefquelles il étoit en fociété. » 

Les Chanfons de M, de Coulanges ont tm 
mérite particulier ; elles contiennent des Anec- 
dotes curienfes fur les événemens de fon tems : 
c’eft par-là que ce genre frivole peut encore 
être utile. • 

Ce Poëte conferva fa gaieté jufques dans l’âge 
le plus avancé. A quatre-vingt ans il compofa 
encore des Chanfons qui feroient honneur à 
beaucoup de nos jeunes Poètes. 

* z. COULANGES. ( N. de ) Ce Poëte, qui vit 
encore , n’eft point parent du Chanfonnier , 
8c fes Vers le prouvent bien. On a de lui des 
Poëjîes variées , qui lui ont coûté , dit-il , vingt 
ans pour les produire , 8c vingt autres pour 
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les retoucher. Elles n’en font pas meilleures , 
& l’on devoir s’y attendre. Les faveurs des Mu- 
fes font rarement le fruit d’une perfévérance 
opiniâtre j on fe morfond à leur faire li Iong- 
tems la cour , & tout Auteut doit bien fe 
garder de publier ce qu’il en obtient par im- 
portunité. 

L’ingénu M. de Coulanges nous apprend en- 
core qu’il a fait plus de dix mille Vers en fa 
Vie , & qu’à l’exception de quatre mille , qui 
compofent fon Recueil , tous les autres ont été 
la proie des flammes , « facrifice affreux , fans 
» doute , pour un pere , s’écrie-t-il , de livrer 
» ainfi au feu des enfans conçus avec tant de 
» peine & fl tendrement aimés. Que feroit-ce 
» donc fi le Public alloit juger leurs freres di- 
» gnes d’un pareil fort ? » 

Il falloit que toute la progéniture de cet Au- 
teur fut invinciblement dévouée à l’anatheme ; 
car le Public a porté le jugement terrible qu’il 
redoutoit. Il eût fallu cependant excepter de 
cette Sentence de mort une Piece du Recueil , 
qui a pour titre , le Tombeau de Grégoire , dont 
les Vers font afTez naturels & afTez gais ; & 
qui , par cette raifon , ont dû moins coûter à 
ce tendre pere. Si ce petit Poëme a été fi du- 
rement traité , il ne faut peut-être s’en pren- 
dre qu’à la mauvaife compagnie où il fe trouve. 

COURTILS , ( Gratien Sandras de ) né à 
Montargis en 1644 , mort à Paris en 1711 , eft 
connu par plufieurs Quvrages -hiftoriques , où 
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l’on remarque beaucoup de facilité , mais pfcü 
d’exaftitude. Tel eft le défaut ordinaire de ces 
Ecrivains féconds , plus jaloux de multiplier les 
volumes , que d’acquérir la folide gloire de fe 
rendre utiles aux Lefteurs , en mettant des bor- 
nes à leur malheureufe fécondité. Auffi tous 
les Ouvrages de Courtils parurent fans nom 
d’Auteur , ou fous des noms fuppofés. Ses Mé- 
mo i: es pour fervir à l'HiJloire de la fin du régné de 
Louis XIII , & du commencement de celui de Louis 
XIV , font remplis d’événemens romanefques , 
<le fauflés anecdotes , d’erreurs de chronolo- 
gie , & de citations infidelles. Il en eft de même 
du Teftament politique de M. Colbert , & de 
tout ce qu’il a écrit. Son efprit ne pouvolt 
s’aflujettir à aucune réglé dans fes compor- 
tions. Il eft aifé de s’appercevoir qu’il tra- 
vailloit de mémoire , & fa mémoire a été fou- 
vent infidelle , plus fouvent. encore féduite par 
la manie de l'extraordinaire. Ses écrits font de 
nature à n’être jamais confultés par des Ecri- 
vains peu verfés dans la connoilfance de l'Hif- 
toire. Trop de confiance dans ces fortes d’Ou- 
vrages , eft le vrai moyen de perpétuer les 
erreurs , & nous n’en avons déjà que trop en 
matière hiftorique.. 

COUSIN , ( Louis ) Préfident à la Cour des 
Monnoies , de l’Académie Françoife , né à 
Paris en 1627 , mort dans la même ville en 
J707. 

Les Lettres Jui ont de grandes obligations , 
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quoiqu’il ne jouifle pas d’une réputation bril- 
lante. Il travailla quatorze ans au Journal des 
Savans , qui tomboit en difcrédit , & qu’il ré- 
tablit dans fa première vigueur , dès qu’il lui eut 
confacré fes travaux. Un grand- nombre de 
Traductions l’avoit déjà fait connoître. Les 
principales font celles de VHiJloire Eccléfiajlique 
d'Eufebe , de Socrate , de Soçorhene , de Théo- 
doret , & de celle de VHiJloire Bifantine qui 
forme feule neuf volumes in-4 0 . Qu’on ne cher- 
che point dans ces Traductions une exactitude 
littérale ; elles font plus libres que fidelles ; 
mais elles prouvent que le Traducteur enten- 
doit auffi bien le Grec & le Latin que fa propre 
Langue. 

Le trait qui honore davantage la mémoire 
du Préfident Coujin , eft le don qu’il fit de fa 
Bibliothèque à celle de St. Viclor , devenue , 
comme on fait , une des Bibliothèques publi- 
ques. Il joignit à ce premier bienfait une 
fomme de vingt mille francs , dont le revenu 
doit être employé , chaque année , à l’acqui- 
fition des meilleurs Livres. Par-là il s’eft afliiré 
des droits fur la reconnoiflance des Littéra- 
teurs , auxquels il a fu fe rendre utile , même 
après fa mort. 

COUTEL , ( Antoine ) né à Paris en 1622, 
mort à Blois , où il avoit parte la plus grande 
partie de fa vie ; Poète oublié , dont le Re- 
cueil de Poëfies a pour titre : Promenades de 
ùîejfire Antoine CeuteU II y a apparence , que 
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Madame Deshoulieres les avoit parcourues , car 
fon Idylle des Moutons eft tirée prefque mot à 
mot de ce Recueil. La feule différence. qui le 
trouve entre l’Ouvrage de Coutel & le fien , 
eft que l’un eft en grands vers , rangés par 
quatrains , & l’autre en vers libres : à cela 
près , les penfees , les expreftions , les tours , 
les rimes font abfolument les memes. On a 
voulu juftifier Madame Deshoulieres fur ce lar- 
cin , en accufant l’Auteur des Promenades d’ê- 
tre le vrai Plagiaire ; mais on oublioit que 
l’Edition des Poëlïes de Coutel a précédé de plu- 
fieurs années l’impreflion des premiers Ouvra- 
ges de Madame Deshoulieres. D’ailleurs il fuffit 
d’être un peu connoiflêur , pour juger que l’I- 
dylle de Coutel a un caraftere original. La 
voici , afin qu’on puifle la comparer avec celle 
de Madame Deshoulieres , dont les Œuvres font 
entre les mains de tout le monde. 

Hélas ! petits moutons , que vous êtes heureux ! 

Vous paiffez dans nos champs fans fouci,fans alarmes; 

Sitôt qu’êtes aimés , vous êtes amoureux -, 

Vous ne favez que c’eft de répandre des larmes. 

Vous ne formez jamais d’inutiles defirs ; 

Vous fuivez doucement les Loix de la Nature ; 

Vous avez, fans douleur , tous fes plus grands plaifirs , 

Exempts des pallions qui caufent la torture. 

Nous fommes malheureux , les ayant parmi nous * 

Car quoique nous ayons la raifon en partage , 

Cette meme raifon que n’avez point chez vous « 

• ^ous réduit bien fouvem dans «a $ui «relavage. 
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N’en foyez point jaloux , innocens animaux ; 
Contre tant d'ennemis ce n’eft point un remede ; 
Elle fait , ou plutôt elle agrandit nos maux , 

Lorfque , dans un befoin , nous implorons fon aide; 

Elle promet beaucoup , & fait beaucoup de bruit ; 
Impuiflante qu’elle eft , elle eft toujours févere : 

Un peu de vin la trouble , un enfant la féduit , 

Et cependant par-tout on la craint 8c révéré. 

Elle s’oppofe à tout , & ne furmonte rien : 

Vous devez beaucoup moins redouter la colere 
Desioups , eftans deffous l’abboy de votre chien , 
Que nous , nos fens gardés d’une telle chimere. 

Ne vaut-il donc pas mieux , dans votre liberté , 

Dans cette oifiveté , vivre comme vous faites ? 

/ 

Et fans tant d’embarras , avec tranquillité , 

Ne vaut-il pas bien mieux être comme vous êtes ï 

A quoi bon les honneurs ? à quoi bon de l’efprit ÿ 
Des biens de la fortune & ceux de la naiffance ? 
Ces prétendus tréfors , qui font tant en crédit , 
Ne valent pas le prix que vaut votre indolence. 

Ils nous livrent faas celle a des foins criminels ; 
Par eux , plus d’un remords nous afflige & nous ronge f 
Nous voulons les garder &les rendre éternels, 
Sanspenfer qu’eux & nous pafferont comme un fonge. 

Il n’eft rien d’aiTuré dans ce vafte Univers , 

TTout y eft inconftant , & rien qui foit folide ; 

La fortune , fuivant fes caprices divers , 
fait , défait ici-bas , & tout elle décide. 

Notre prudence eft vaine au moindre de fes coups, 
petits moutons , paillez fans réglé & fans fcience $ 
Vous êtes plus heureux & plus fages que nous , ~ 
fiuçi qifen puüjÿ jafçt Ja trompeufe apparent^ 
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Les Promenades de Contel offrent encore piu- 
fieurs Pièces qui ne font pas indignes de fi- 
gurer à côté de celle-là ; témoin ce morceau 
tiré d’une de fes Elégies. 

Croyez vous tout de bon que ce Dieu des batailles 4 
Qui fe fait des remparts de mille funérailles , 

Qui donne des combats 8t ferae des lauriers , * 
N'aime que le tonnerre & les travaux guerriers ? 

COUTURE , ( Jean-Baptijle ) Profeffeur 
d’Eloquence au Collège Royal , de l'Académie 
des Infcriptions 8c Belles-Lettres , né dans le 
DioceCe de Bayeux en 1651 , mort en 1728. 

Les Mémoires de l’Académie dont il étoit 
Membre , contiennent pluficurs de fes Dijfer- 
tations fur divers fujets qui ont rapport à la 
vie privée des Romains. Elles font pleines 
d’érudition 8t deraifonnemens très-folîdes. Une 
preuve certaine que nous dégénérons en tout , 
c’eft qu’on remarque , en' lifant les Mémoires 
de cette Académie , que plus on s’éloigne des 
tems de fa fondation , plus les Differtations 
deviennent foibles , maigres , ftériles ; cepen- 
dant en matière d’érudition , le progrès du 
tems doit augmenter les richeffes : tout dépend 
de favoir les recueillir , les digérer 8c les mettre 
en œuvre. 

* COYER , ( N. ) Abbé , des Académies de 
îtfancy , de Rome 8c de Londres , né â Baume- 
^es-Nones , dans la Franche-Comté , en 17.. 

» B a £**dUt Meralçj ©ni d’ahord le plus 
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.grand fuceès , mais l’examen a bientôt fait 
connoître que ce n’étoient que des Bagatelles. 
L’unique maniéré de M. l’Abbé Coyer , pour 
traiter les fujets graves , eft l’ironie , maniéré 
toujours sûre de manquer fon effet , fi elle eft 
trop continue & trop uniforme , comme dans 
fes Ouvrages. Il faut beaucoup de finefle & de 
variété pour ne point nuire à fon fujet , quand 
on veut être toujours plaifant. 

Cet art veut , fur tout autre , un fuprême mérite ; 

a dit la Fontaine. Nous penfons cependant que 
l’ironie n’eft pas toujours le vrai moyen de 
corriger St d’inftruire , 8t que ce feroit abufer 
de cette maxime d'Horace , ridiculum acri . . . . 
que de l’appliquer fans choix aux chofes les 
plus refpe&ables. Il y a bien loin du badinage 
à ce ridicule vif St tranchant qui corrige fans 
énerver la morale. Il paroît du moins que 
M. l’Abbé Coyer a le mérite de la bonne in- 
tention. S’il n’a pas en partage la force 8t la 
folidîté , il a du moins cette légèreté cet 
agrément , qui le diftinguent des Moraliftes 
ennuyeux , fans le placer parmi les grands Mo- 
raliftes. 

Ce qu’on peut lui reprocher , à plus jufte 
titre , c’eft d’avoir écrit la Vie du grand So- 
biesky , à-peu-près comme il a écrit fes Baga- 
telles. Ce n’eft pas que cet Ouvrage ait le même 
ton de plaifhnterie , mais il n’a pas non plus 
fSliti qui convient â l’Jiiftoire j.ç’eft-àrdü»* 
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: l’ordre , la netteté , la dignité 8c la critique. 
.Dans fon Livre , qui a pour titre , De la Pré- 
dication , il eft encore , & plus hors de propos 
.qu’ailleurs , l’homme aux bagatelles. Il n’a 
changé ni de ftyle ni de caraûere dans fes 
Voyages d’Italie fi* de Hollande , celui de fes 
■Ouvrages qui a eu le moins de fuccès , quoi- 
.. que ce foit le plus amufant. 

i. CRÉBILLON , ( Profper Jolyot de ) de 
l’Académie Françoifç , né à Dijon en 1674 , 
mort à Paris en 1762. 

Avant lui , notre Scene tragique retraçoit 
Sophocle & Euripide : il nous manquoit Efchyle , 
& M. de Crébillon ne nous a rien laiffé envier 
à la Grece. Corneille avoit élevé le cœur de 
l’homme , Racine l’avoit attendri , Crébillon y a 
répandu cette terreur , un des plus grands & 
peut-être le premier reffort de l’art de Melpo - 
mene. Son pinceau vraiment tragique l’éleve au 
-deflus de tous ceux qui ont cultivé , après lui , 
& même de fon teins , ce genre de Poëfie où 
■ il eft fi difficile de réuffir. Sans être fublime , 
comme l’Auteur de Cinna , fans être naturel 8c 
- tendre , comme celui de Phèdre , il s’eft fait un 
•genre particulier qu’il ne doit qu’à lui-même, 
«8c il excelle dans ce genre. 

tn vain chercheroit-on dans fes Tragédies 
• «ne vérification brillante , une harmonie flat- 
teufe , une diftion toujours pure; emporté 
par fon génie , il s’eft peu occupé des accef- 
4 Cw«Si L’ûifpiratioa qui l’aoimeü éjoii 
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• rleure à ces reffources. Il n’a voulu qu’ef- 
frayer , ébranler , terraffer , 8t il a admira- 
blement réuffn Ses peintures font peu gracieu- 
fes , mais elles font hardies ; fes images font 
lugubres , mais elles faififfeut l’ame St la fub- 
juguent ; fes penfées ne font pas philofophiques , 
mais elles font vives St pleines d’énergie ; fa 
verfification eft quelquefois rude , mais elle eft 
toujours mâle St vigoureufe. 

La Tragédie d 'Idomedée fut fon début , St 
annonça les premiers traits de cette touche 
fombre qui devoit fe développer dans la fuite 
avec encore plus de vigueur 8t de génie * dans 
Atrée & Tiejle , Radamijle & Zénobie. Ces Pièces 
mirent le comble à fa gloire , 8t firent con- 
noître que Corneille St Racine avoient trouvé 
un fucceffeur. 

Nous ne parlons pas de fes autres Tragé- 
dies : on y voit conftamment briller le grand 
Maître , au milieu même des défauts qui lui 
échappent St qu’on a un peu trop exagérés v 
N’y a-t-il pas de l’injuftice à chercher à obf- 
curcir la gloire des Hommes de génie , en re- 
levant avec aftéûation 8t avec amertume , de 
légères imperfeûions , prefqu’inévitables dans 
le genre tragique , celui de tous qui offre le 
plus à une critique même raifonnable ? Si l’Au- 
teur de Zaïre eût eu , à l’égard de ce Poète , 
la même indulgence qu’il eft dans le cas de ré- 
clamer pour fes Pièces, quelque bonnes qu’elles 
Joieui , il ie fefeii; épargné le blâme d'une 
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eenfure injufte , à l’égard d’un homme qu’il 
avoit fi fort loué de fon vivant. Cet Ecrivain 
eût donc mieux fait de ne jamais mettre au 
jour un prétendu Eloge de M.. de Crébillon , 
où fes mœurs ne font pas plus ménagées que 
fes talens. Que pouvoit-il fe propofer dans un 
pareil Libelle d’autant plus odieux , qu’il pa- 
Tut au moment que la Nation étoit occupée à 
élever un Monument à la gloire de ce célébré 
Tragique ? A-t-il cru en impofer au Public 
par une tournure artificieufe qui n’en devenoit 
que plus révoltante , & ôtoit tout crédit à fon 
jugement ? N’eût-il pas mieux fait de fe rap- 
peler que , dans la carrière du Théâtre , il 
avoit fuivi la route que fon génie lui permet- 
toit de fuivre , & que M. de Crébillon , en fe 
livrant au fien , étoit digne d’un genre de 
gloire auquel il ne pouvoit prétendre lui-mê- 
me , malgré fes efforts ? C’eft renverfer les 
notions du goût , que de vouloir dégrader les 
genres pour lefquels on n’a nulle difpofition j 
& c’eft outrager la raifon , que d’exhaler con- 
tre fes Rivaux les vapeurs de l’envie , qui re- 
tournent bientôt fur celui qui les a foufffées. 

2. CRÉBILLON , ( Claude-Profper Jolyot 
de ) fils du précédent , né S Paris en 1707 , 
mort dans la meme ville en 1777. 

La plupart de fes Ouvrages ne font guere 
Üus aujourd’hui que par de jeunes Officiers dans 
les garnifons , & n’bnt dû leur célébrité qu’à 
la licence & à la malignité qui en font le pria- 
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«ipal cara&ere. Avec de l’efprit , de l’imagina- 
tion , une finefle de taCt & la connoiffance du 
monde , qui percent dans Tes Romans les plus 
médiocres , M. de Crébillon auroit pu enrichir 
la République des Lettres par des travaux efti- 
mables. Il n’eût pas , à la vérité , acquis autant 
de gloire que fon pere , dont les talens étoient 
fupérieurs aux Tiens ; mais il Te fût garanti du 
blâme d’avoir préféré le coupable plaifir d’a- 
mufer le libertinage & la frivolité , au mérite 
folide de donner des Productions décentes 8c 
utiles. Il n’avoit qu’à mieux choifir fes fujets. 
Quel peut être le fruit de ces Romans , dont 
le ton cavalier 8c cynique fait le principal or- 
nement ? ‘On les acheté d’abord par curiofité, 
on les lit avec empreflement ; l’honnête homme 
n’ofe convenir qu’il les a lus , & chacun finit 
par les payer du mépris qu’ils méritent. 

Il faut encore remarquer que la Littérature 
perd autant que les mœurs dans ces fortes de 
Productions. Eft-il facile de bien écrire quand 
on fait parler le vice ? Non : les Ouvrages de 
M. de Crébillon en font la preuve ; Tançai , le 
Sopha y Alcibiade, 8cc. n’ont pas le même mérite 
du ftyle. Il n’eft jamais meilleur Ecrivain que 
lorfque l’honnêteté guide fa plume. Audi fes 
Lettres de la Marquife de *** , les Egarement du 
saur & de l’efprit , font-ils mieux écrits 8c plus 
agréables que fes autres Romans. L’Auteur y 
développe avec art les plus fecrets reflorts des 
paifions ; tous les mouvemens d’un cœur en- 
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traîné par la tendrefle y font peints avec natu- 
rel , intérêt & variété. C’efl à ce ton , c’efl à 
ce flyle que M. de Crébillon auroit dû s’atta- 
cher par préférence. Le Public eût joui alors 
fans danger du fruit de fes talens , 8t fes ta- 
bleaux ne reflembleroient pas à ceux des Pein- 
tres de nudités qu’il faut dérober à tous les 
yeux. 

CREVIER , ( Jean-Baptijle-Louis ) ancien 
Profefieur de Rhétorique au Collège de Beau- 
vais , né à. Paris en 169a , mort dans la même 
ville en 1765 , Continuateur de l’Hiftoire Ro- 
maine de M. Rollin , & très-inférieur à fon 
Maître. 

r M. le Beau lui efl également très-fupérieur 
dans VHiJloire du Bas-Empire , qu'on peut re- 
garder comme la continuation de fon Ouvrage. 
Ce n’efl pas qu’il manque d’ordre dans la dif- 
tribution des faits ; qu’on ne trouve des pen- 
fécs jufles , des réflexions utiles , des fenti- 
mens vertueux dans le cours de fa narration ; 
mais fon flyle efl pefant , diffus , prefque tou- 
jours négligé , vicieux , 8t rampant. Après 
avoir enfeigné , pendant plus de vingt ans , la 
Rhétorique , il efl étonnant que cet Ecrivain 
paroifle avoir perdu totalement de vue cette 
réflexion de Longin : « Rien n’avilit autant 
» le Difcours que les termes bas & vicieux ; 
» ce font comrtie autant de taches & de mar- 
» ques honteufes qui flétriffent l’expreflion. » 
CRILLON , ( Louis -Athanzfe ) Bàlbe Ber- 
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Ton de ) Abbé Commendataire , ancien Agent 
général du Clergé de France , né à Avignon 
en 17... L'Homme moral , & flir-tout les Mé- 
moires philosophiques du Baron de ** , dont il 
vient d’enrichir notre Littérature , prouvent 
que l’efprit & les talens ne font pas moins hé- 
réditaires dans fa famille , que les vertus pa- 
triotiques qui l’ont depuis long-tems illuftrée. 
Il feroit difficile de préfenter fous un jour plus 
frappant le charlataniime , les intrigues , les 
manèges 8c tous les travers de la Philofophie 
moderne , qu’ils ne le font dans ces Mémoires , 
Production vraiment originale , où la critique 
eft mife en aftion de la maniéré la plus pi- 
quante 8c la plus capable de faire impreffion 
fur les efprits même prévenus. C'eft le fruit 
d’une raifon lumineufe qui fait fe revêtir de 
toutes les richeffes de l’imagination , 8c em- 
ployer , quand il le faut , les armes de la plai- 
fanterie 8c du ridicule. Préférable aux Provin- 
ciales de Pafcal , par fon objet , cet Ouvrage 
n’eft pas moins digne d’admiration par fon plan 
8c par la maniéré dont il eft exécuté. Énergie 
- £c vérité dans les tableaux , juftefle 8c nou- 
veauté dans les cadres , agrément 8c vivacité 
dans les entretiens des perfonnages que l’Au- 
teur met en fcene , ftyle correCt , harmonieux , 
femé de traits hardis 8c heureux ; il réunit , 
en un mot , tout ce qui peut attacher le Lec- 
teur , 8c lui infpirer du mépris pour la feâe 
dangereufe dont pn y dévoile les, menées. En- 
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core une attaque de cette force , & la Philo* 
fophie pourra dire , Quis numen Junonis adoret î 
Le fuccès foutenu de l’Ouvrage de M. l’Abbé 
de Crillon , les vains efforts des Philofophes 
pour le décrier , les heureux effets qu’il a déjà 
produits fur l’opinion publique > femblent au- 
torifer notre prcdi&ion. Le Public peut être 
dupe quelque tems du charlatanifme -, mais 
enfin il ouvre les yeux , dès que la vérité fe 
montre ; fes erreurs ne font qu’un fommeil , 
& le réveil de la raifon eft une jufte condam- 
nation du preftige qui l’avoit féduite. 

CROIX DUMAINE ( François Grudé de 
la ) né dans le Maine en 1551 , mort à Tou- 
loufe en 1592. 

Sa Bibliothèque Françoife eft le premier Ou- 
vrage qui ait paru en ce genre ; il fuppofe beau- 
coup de travail , beaucoup de recherches , mais 
les inexactitudes en aftoibliffent le mérite. On 
lui doit cependant de l’indulgence , parce qu’il 
a ouvert une carrière , & c’eft beaucoup. On 
fait que M. Rigoley de Jmigny en a donné une 
nouvelle édition avec des notes , à la tête de 
laquelle eft un Difcours préliminaire dont nous 
aurons occafion de parler à l’article de cet 
Editeur. 

CUJAS , ( Jacques ) Profeffeur en Droit , né 
àTouloufeen 1520 , mort à Bourges en 1590, 
peut être regardé comme le Reftaurateur de la 
Jurifprudence parmi noust v - ; . 
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Il avoit un efprit pénétrant 8c fécond , une 
facilité étonnante pour tout apprendre & tout 
retenir , l’art de développer & de communiquer 
fes idées ; ce qui l’a rendu , à jufte titre , un 
des plus célébrés Profefleurs- en Droit que la 
France ait eus. On remarque dans fes Ouvra- 
ges le même caraftere d’efprit qui préfidoit à 
fes leçons ; même profondeur dans les idées , 
même clarté dans les expreflîons , même ordre 
dans les matières , même érudition dans les 
difcuflions. 

Outre cela , Cujas avoit une trempe d’ame 
qui le rendoit encore plus eftimable que fes 
talens ; non-feulement il aidoit de fes lumières 
fes Ecoliers , il foutenoit de plus , par fes 
dons , l’émulation de ceux qui , nés avec de 
l’efprit , trouvoient , dans leur peu de fortune , 
des obftacles à .la perfeôion de leurs études , 
générofité qui le fit nommer le Pereies Etudiant. 
Son nom eft fi révéré en Allemagne , que les 
Profefleurs fe découvrent , lorfqu’ils le citent 
dans leurs leçons. 

Cet homme refpeâable eut une fille dont la 
conduite ne répondit pas à la gravité des mœurs 
de fon pere. Il arrivo'.t tnême fouvent que les 
Ecoliers quittoient afiez volontiers les leçons 
du Profeffeur , pour fe rendre auprès de la 
Bclie , qui ne s’inquiécoit rien moins que des 
formalités. Us appeloient cela commenter les 
Œuvres de Cujas , plaifanterie indécente qui ae 
faifoit pas honneur à leur reçonnoiflance. 
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I. K ACIER , ( Anne) fille du favant M. le 
Fevre , & femme de M. Dacier , née à Saumur 
en 1651 , morte à Paris en 1720, a été la 
femme la plus.favante ou la plus érudite que 
la France , & peut-être les autres pays aient 
produite. 

Perfonne n’entendoit mieux le Grec & le La- 
tin. Ses TraduCtious de VIliade 8t de YOdyjJ’ée , 
des Poëfies d 'Anacréon & de Sapho , du Plutus 
& des Nuées d' Arijlophane , de l'Amphitrion , de 
YEpidicus t du Rudens de Plaute , de toutes les 
Comédies qui nous relient de Térence ; fes Com- 
mentaires fur plufieurs Auteurs Grecs & La- 
tins , établiroient folidement la réputation d’un 
dofle & excellent Ecrivain ; à plus forte raifon 
doivent-ils immortalifer une femme qui a rendu 
de fî grands fervices à la Littérature. Sa Tra- 
duction de l’Iliade 8t de l’Odyffée eft la meil- 
leure de toutes celles qu’on a faites , & celle 
qu’on lit avec le plus de plaifir , pourvu qu’on 
ne s’attache pas à la trop abondante érudition 
prodiguée dans les notes. 

-L’efprit d’obfervation & la folidité du rai- 
fonnement égaloient dans elle les richefles 
du favoir. Son Ouvrage des caufes de la cor- 
«uption du goût , fera toujours , malgré les mé- 
pris de l’Auteur du Siecle de Louis XIV , u» 
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Ouvrage rempli d’analyfes exactes , de vues 
faines , de réflexions fines & de fages critiques. 

On ne doit pas s’étonner qu’avec tant de 
mérite , Madame Dacier fe foit attiré l’admi- 
ration de tous les grands Littérateurs du 
fiecle dernier. Boileau lui dit , au fujet de fa 
Traduôion d 'Anacréon , que perfonne ne de- 
voit entreprendre de traduire ce Poète après 
elle , même en vers. Un Savant d’Allemagne 
là pria d’infcrire fon nom avec une fen- 
tence parmi ceux des Hommes célébrés qu’il- 
avoit vus dans fes Voyages. Madame Dacier , 
après avoir long-tems réfifté , fe rendit à la 
priere de l’Etranger , & écrivit fon nom avec 
un vers de Sophocle , dont le fens eft , le fi- 
lence ejl l’ornement des femmes. Ce choix annon- 
çait fa modeftie.'Elle auroit dû s’en reflouve- 
nir plus particulièrement dans la difpute au 
fujet des Anciens & des Modernes , où elle 
montra certainement trop de vivacité. Par-là 
elle fe feroit épargné le jufte reproche qu’on lui 
a fait de n’avoir pas été auffi polie que M. de 
la Mothe , fon àdverfaire ; ce qui fit dire , avec 
raifon , que celui-ci écrivoit comme une fem- 
me galante pleine d’efprit , & Madame Dacier 
comme un Pédant de Collège. On doit cepen- 
dant pardonner quelque chofe à fon zele pour 
une auffi bonne caufe. Les Auteurs qu’elle dé- 
fendoit avec tant d’intrépidité , exigeoient un 
pareil tribut de la juftefle de fon efprit 8t de 
U bonté de fon goût. Il eft tant de femmes 
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qui s’cnthoulîafment fi mal-à-propos pou*' de 
minces Littérateurs qu’elles veulent mettre à 
la mode ! ce bizarre enthoufiafme les porte à 
tant d’intrigues , à tant de manèges , à tant 
de folies déclamations , qui ne trompent , tout 
au plus , qu’un moment , que celLe-ci mérite 
une gloire particulière pour avoir confacré fa 
plume à la défenfe des Héros des fiecles pafies , 
8c vraifemblablement des fiecles à venir. 

z. DACIER , ( André ) de l’Académie Fran* 
çoife 8c de celle des Infcriptions , né à Caf- 
tres en 1651 , mort en 1722. 

Ce n’eft pas du génie 8c du goût qu’il faut 
chercher dans fes Ouvrages : de la littérature 
8c de l’crudition , voilà ce qui l’aflocie aux 
Savans qui ont rendu fervice aux Lettres. Il 
auroit pu leur être utile , s’il fe fût un peu 
défié de la démangeaifon de tout expliquer 8c 
de tout admirer. Sa Traduftion d 'Horace n’eft 
guere eftimable que par les Remarques qui 
l’accompagnent; parmi un grand nombre de 
curieufes 8c d/inftruétives , on en trouve plu- 
fieurs d’inutiles Sc de dift'ufes , fruit ordinaire 
d’un favoir qui ne cherche qu’à s’étaler. On 
fait qu’il a auffi traduit Théocrite , quelques 
Pièces de Sophocle , plufieurs Dialogues de P/a- 
ton , Hippocrate , Plutarque , Marc-Antonin ; 
Ouvrages dont la plupart ne font recherchés 
que pour les Commentaires , quoique rélocu- 
tion en foit fimple 8c exafte. Il a encore traduit 
la Poétique d’AriJlote , Traduction qpe celle 

qu’en 
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quen a donnée depuis M. l’Abbé Batteux n’a 
point furpaiïée , & qui eft précédée d’un Dif- 
cours très - lumineux & très - bien écrit fur la 
Pocfie &fur les réglés en général. Nous avons, 
outre cela , de M. Dacier , des Obfervations • 
fur Longin , que Boileau jugea dignes d'être in- 
férées dans la Traduftion qu’il donna de ce 
Rhéteur. 

Gajlon , Duc d’Orléans , difoitplaifamment, 
a l’occafion du mariage d’un Auteur pauvre 
avec une Demoifelle qui n’étoit pas riche , que 
là faim & la foif fe mûrioient enfernble. M. de 
Bauval dit au fujet de celui de M. Dacier avec 
Mlle, le Fevre , c'ejl l'union du Grec & du Latin , 
Cette alliance n’a pas été féconde , car ces deux 
Langues font aujourd’hui fort négligées parmi 
nous. 

DAGÜESSEAU , X Henri- François d’ ) Chan- 
celier de France , Commandeur des Ordres 
du Roi , né à Limoges en 1668 , mort en 1751, 
un de ces hommes qui font l’honneur de leur 
ficelé , de leur Nation , de l’humanité , & dont 
le culte , s’il nous eft permis de nous fervir de 
Cette expreflion , ne peut qu’augmenter par 
la fucceflion des tems. 

La Nature n’en produit pas fouvent de cette 
trempe. Pour les former , il faut qu’elle réu- 
nifie tous les talens St toutes les vertus , un 
efprit capable de toutes les connctiflances , un 
■cœur rempli de tous les fentimens. 

Jamais homme ne fit fentir avec plus de di-. 

Tome JL C 
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gnité l’accord de ces deux mérites. Placé dans 

le plus haut rang , il en fut la gloire , 8c fe- 

roit un de nos plus célébrés Ecrivains , quand 

même il n'auroit pas été un de nos plus grands 

Magiftrats. 

Avoir reçu du Ciel une imagination vive 8c 
féconde , un jugement aufli exquis que folide ; 
allier à l’étendue du favoir une profonde fa- 
gefle ; aux charmes de l’éloquence l’empire de 
la vertu ; à l’élévation des dignités un amour 
auffi éclairé qu’intrépide pour le bien ; avoir 
ajouté à ces qualités une application infatiga- 
ble à cultiver fes talens , une modeftie fincere , 
la véritable parure du mérite : tel eft le privi- 
lège heureux qui diftingue ce Grand Homme , 
à qui les hommages ne peuvent être trop pro- 
digués. 

Il pafia fucceflîvement çar toutes les places 
de la haute Magiftrature , 8c , dans les diffé- 
rentes fondions qu’il eut à remplir , il fut tou- 
jours régler fes travaux félon l’efprit de chaque 
miniftere. 

Les Diicours qu’il prononça , étant Avocat ou 
Procureur-Général , ne nous laiflent rien en- 
vier aux Orateurs d’ Athènes 8c de Rome. On y 
admire une éloquence naturellement propor- 
tionnée aux fujets , fublime dans les plus éle- 
vés , communicative 8c intérelfante dans les 
plus fimples ; une érudition choifie , toujours 
dirigée pour l’utilité ; une profondeur de rai- 
fonnement parée de toutes les grâces de l’élo- 
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cution. Quelles que foient les matières qu’il 
embrafle , il fait naître la perfuafion , & en- 
traîne les fuftrages. Les inftru&ions , les idées t 
les fentimens naiflent en foule avec la variété 
des tours 8c le choix des termes propres à le» 
embellir. Peu d’ouvrages offrent autant d’exem- 
ples de ce fublime , qui confifte dans l’expreflion 
fimple d’une grande penfée. Les ornemens fe 
préfentent d’eux-mêmes fous la plume de cet 
Orateur fagement philofophe , fans qu’il ait 
befoin de les chercher ; jamais la raifon ne 
s’exprima avec plus denobleflé & de candeur. 

Tous fes Difcours font d’une utilité qu’on ne 
peut comparer qu’aux talens qui les parent. On 
croit entendre DémpJUune parler le langage de 
Platon. Plein de chaleur 8c d’intérêt , il. fait 
donner la vie à tout ce qu’il peint , 8c la Na- 
ture même devient plus intéreflfante par les 
charmes que fon pinceau répand fur tous les 
objets. 

Les autres Ouvrages de M. Daguefeau por- 
tent l’empreinte du même génie. Ses Injlruc - 
tions pour les Magiftrats , fon EJJai fur le Droit 
■public , fes Ecrits fur les Belles - Lettres , fes 
Injlr u Etions pour l’éducation de fon fils , font 
autant de monumens qui renferment , chacun 
en particulier , une raifon fupérieure , des 
traits brillans dont fe forme un grand corps 
de lumière qui éclaire l’efprit autant qu’il 
échauffé le cœur. Tout ce qu’il difcute , porte 
foi le caraftere d’une fagacité qui 

C ij 


avec 



Si D A G 

étonne. Il interprète les Loix , comme l’eût 
fait le Légiflateur lui-même ; il expofe le Droit 
naturel & le Droit Public , comme s’il étoit 
i’interprete de la Nature fk de toutes les Na- 
tions ; il parle de Littérature , comme fi les 
Mufes , les Grâces & le bon Goût l’euffent 
rendu dépofitaire de leurs oracles. Dans fes 
Mercuriales furtout , il cft aifé de reconnoître 
une fuite de tableaux où l’Homme de Loix eft 
forcé de puifer la plus haute idée de fa pro- 
feffion & l’amour de fes devoirs ; l’Homme 
d’Etat , les leçons de la faine politique & les 
moyens de la rendre utile & refpeôable j le 
Philofophe , le modèle de l’ufage qu’il doit 
faire de fes lumières & de la fagefl'e qui fait 
les contenir ; le Littérateur , les fineffes de fon 
art & les folides beautés qui peuvent l’em- 
bellir ; tous les Hommes , le refpeft des Loix , 
les réglés de la vertu & les charmes qui la font 
«limer. 

Comment M. Daguejjeau eft-il parvenu à fe 
rendre ainfi fupérieur dans chaque genre 1 La 
queftion eft facile à réfoudre , & offre un 
exemple qu’on ne fauroit trop imiter. Une 
étude confiante , fecours néceflaire aux dons 
les plus heureux de la Nature , fit éclore t 
étendit , fortifia fes talens , & l’habitude de ne 
s’occuper que de grands objets , lui procura 
l’heureufe facilité de s’exprimer avec nobleffe 
félon les différentes parties qu’il embraffoit* 
C’efi: ainfi qu’il fe rendit fupérieur à tout. 
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Sa maniéré de traiter les matières les plus 
ab/lraites a cela de particulier , qu’elle efî à 
la portée de tous les cfprits. II avoit la mé- 
thode de réduire chaque Sujet à des propofitions 
fimples , mais vraies ; de ces propofitions il en 
déduifoit plufieurs autres , qui toutes concou- 
roient à développer les premieres.Par ce moyen, 
de vérité en vérité , de cohféquence en consé- 
quence , il atteignoit le but qu’il s’étoit pro- 
posé , S c finifloit par perSuader , & Se faire 
aimer. 

On ne peut fe rendre ainfi maître de l’eSprit 
des autres , qu’après s’être , avant toutes cho- 
fes , rendu maître du fien. Quelque heureufe- 
ment qu’on Soit né , l’étude de foi-même , 
celle des hommes , l’attention à Se former fur 
de bons modèles , font absolument nécefiaires 
pour fe mettre en état de devenir un modèle 
à Son tour. 

Aufiî tous les genres de favoîr , acquis par 
une application infatigable, avoient-ils concouru 
à enrichir l’efprit de M. Dagueÿeau de la Subs- 
tance de tous hs autres efprits-. Mathémati- 
ciens-, Orateurs , Hiftoriens', Poètes , il avoit 
tout connu , tout digéré. Dans les premiers , 
il avoit puifé l’anaiyfe & la juftefle ; dans les 
Seconds , l’éloquence & la Sublimité ; dans l’HiG 
toire , l’ordre & la Simplicité de la marche j 
dans les Poètes , la vivacité des images , îa 
hardieffe des exprelîions ; cette riche abon- 
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dance , & principalement cette harmonie le- 

crete du difcours , qui , comme il le difoic 

Iui-meme , fans avoir la fervitude de la Poëjie f 

en conferve fouvent toute la douceur & toutes les 

grâces. 

Nous n’ajoutons pas ici le détail de fes ver- 
tus , la Poftérité ,en chérira toujours le fou- 1 
venir , autant que la Magiflrature en fera fa 
gloire. Qu’il nous foit feulement permis d’a- 
jouter , que , fi la Religion avoit befoin de 
fuffrages pour triompher des efforts de l’im- 
piété , un tel homme feroit bien propre , par 
fes lumières & par fes moeurs , à confondre 
la préfomption qui l’attaque , & à faire rougir 

les vices qui la déshonorent. Ï1 lui rendit conG 
tamment hommage par fa conduite & dans fes 
Ecrits. Elle étoit , félon lui , le feul guide qui 
pût apprendre à l’homme ce qu‘il a été , ce 
qu’il eft & ce qui peut le rendre tel qu’il doit 
être. Les préceptes quelle renferme , difoit-il ,font 
la route aJJ'urée pour parvenir à ce fouverain bien 
que les anciens Philofophes ont tant cherché , S* 
qu’elle feule peut nous faire trouver. * C’ejl elle , 
ajoutoit-il , qui doit aimer tous nos travaux , 
qui en adoucit la peine , & qui peut feule les 
rendre véritablement utiles ** ; d’où il tiroit 
cette conféquence foudroyante pour les efprits 


* Œuvres de M. Dagutffeau , tom. i , InftrudtioQ I. 

+* Tome i , laftcutlion IV. 
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forts 8c les cœurs corrompus , que la Reli- 
gion ejl la vraie Philofophie. * 

DAILLÉ , ( Jean ) Miniftre Proteftant , né à 
Chatelleraut en 1594 , mort à Paris en 1670 ,■ 
a beaucoup écrit fur la Religion 8c fur divers 
fujets de controverfe. Il a laifle dix-huit vo- 
lumes de Sermons , qui font plutôt des Com- 
mentaires fur l’Ecriture Sainte , que des Dif- 
cours d’éloquence. .Bayle prétend qu’ils font 
d’une grande netteté , foit pour l’expreffion , 
foit pour l’arrangement des matières. Nous 
aimons mieux le croire , que de les lire pour 
en décider. 

* DAINE , ( Marins-Jean-Baptijle-Nicolas ) 
Intendant de Bayonne , de l’Académie des 
Sciences 8c Belles-Lettres de Berlin , né à 
Paris en 17.. 

Il paroît avoir plus de goût pour les Let- 
tres , que d’ardeur à les cultiver. Quelques 
morceaux de Poëfies de Pope , qu’il a traduits 
avec autant d’élégance que de force 8c de pré- 
cifion , font connoître de quoi il feroit capa- 
ble , fi des occupations importantes lui per- 
mettoient plus de délaflemens. Après tout , on 
peut fe difpenfer d’exiger des hommes en place 
des chofes belles 8c agréables ; ils font obligés 
d’en faire de bonnes 8c d’utiles , Sc M. Daine 
réunit fur ce dernier objet les fuflfrages de la 


* Inftruttion II, tora. i. 
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Province , dont le Roi lui a confié l'adminif- 

tration. 

* DAIRE , ( Louis - François ) Bibliothécaire 
des Céleftins de Paris , né à Amiens en 1713. 

Ses Pièces fugitives ne prouvent pas qu’il 
ait du talent pour la Poëfie ; fcs Hiftoires 
particulières de quelques villes prouvent fon 
travail & fon érudition , pas toujours fon goût 
Bt fa méthode ; mais fon Dictionnaire des Epi- 
thètes Françoifes prouve invinciblement fa pa- 
tience. 

DALIBRAY , ( Charles Vion ) né à Paris * 
mort en 1654 , Poète dont tous les Vers font 
oubliés , excepté une Epigramme contre Mont- 
rîior , fameux Parafite. Cette Epigramme , beau- 
coup trop libre , eft néanmoins piquante par. 
fa fmgularité. Nous ne la rapporterons point , 
parce qu’elle eft fort connue ; nous avertirons 
feulement qu’elle eft déBgurée dans beaucoup 
de compilations , & dans celle , entre autres x 
qui a pour titre , Nouveau. Dictionnaire hijlor.i- 
qi te , Ouvrage plein d’erreurs , de fautes & de 
confufion. 

DANCHET , ( Antoine ) de l’Académie 
Françoife & de celle des Infcriptions , né à 
Riom en Auvergne , en 1671 , mort à Paris 
en 1748 ; eft parmi les Poètes ce qu’eft dans 
utj Régiment un Lieutenant qui a beaucoup de 
Soldats au defious de lui , & plulieur-s Officiers 
au defiiiSs . • . . 

jr 
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Sa Mufe , après avoir pafle rapidement fur 
la Scene , où elle ne pouvoit en effet figurer 
long-tems , du moins avec avantage , s’eft 
exercée avec plus de fuccès fur le Théâtre d 
l’Opéra. On joue encore plufieurs de fes Dra- 
mes lyriques , dont l’accueil eft dû en partie 
à la Mufique de Campra. 

Nul Poëte ne doit prétendre à un rang brillant 
& foüde fur le Parnafle , avec une Poëfie foi- 
ble , traînante , dépourvue d’images & de co- 
loris j telle eft celle de M. Danchet , qui n’a 
en fa faveur que de l’aifance , un peu d’har- 
monie St beaucoup de molleile. Ses Tragédies 
lyriques font fort inférieures à fes Ballets ; 
a'ufli eft-ce à ces derniers qu’il doit la réputa- 
tion qu’il conferve encore parmi les Amateurs 
de l’Opéra. 

Si les Littérateurs exafts ne font pas obligés 
d’avoir une grande eflime pour fes talens , les» 
gens fages doivent au moins rendre jtiûice à 
l’honncteté de fes fentîmens II ne fe permit ja-, 
mois un féal vers fatyrique au milieu des Cri- 
tiques , des Epigrammes & des Brocards , que. 
fa médioctité de fes Tragédies lyriques lui at- 
tira. Un de fes rivaux l’ayant outragé dans un 
F'amfkt indécent , il fe contenta de lui ré- 
pondre par une Epigramme très-piquante qu’il 
lui envoya , en lui déclarant que perfonne ne 
la verroit. Son but étoit feulement de iui faire 
£onnoître combien il eft facile & honteux de 

C Y 
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montrer de l’efprit , en employant les armes 

de la fatyre perfonnelle. 

Il avoir encore beaucoup de zele pour le 
progrès des jeunes gens qui cultivoient les Let- 
tres ; Tes confeils ne leur étoient pas refiifés- 
C’eft fans doute en conséquence de ce zele 
connu , qu’un jeune homme alla un jour le 
confulter fur une Elégie qu’il avoit compofée 
fur les difgraces de fa Maîtrefle. L’Elégie com- 
mençoit ainlî 

Mdifon , qui renfermez l’objet de mon amour. 

Danchet l’arrêta au début , & lui dit , Maù- 
Jon eft un mot trop foible ; il faudroit mettre 
Palais , Beau lieu r 8cc. Le jeune Poète répon-.' 
dit : Oui ; mais c’eft une maifon de force- 
En ce cas-là , répliqua Danchet , le mot eft. 
allez bon. 

On a eu tort de mettre cette Anecdote fur 
le compte de M.. Piron. 

- DANCOURT y ( Florent Carton ) né à 
Fontainebleau en 1661 , mort à Courcellcs-le 
Roi en Berry , en 1725. ( 

Ses talens pour le Barreau l’auroient rendu 
célébré ; mais fa paillon pour une Corné Jienne *- 
l’engagea dans un autre carrière , où il ne 
s’eft pas acquis moins de gloire. Son Théâtre 
comique » qui forme huit volumes , annoncé 


* I/ituft U Noir de U Tharillere * 
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dans prefque toutes les Pièces mi génie égal' 
quelquefois à celui de Moliere , & capable d’en 
approcher plus conftamment , fi la trop grande 
facilite de Dancourt ne l’eût fouvent jette dans 
la négligence St l’incorrettion. Quand il veut 
tirer parti de fes talens , fon ftyle eft natu- 
rel , vif, agréable , plein de force comique, 
8t fon Dialogue plein d’adrefle St de légèreté. 

D’une cinquantaine de Pièces qu’il a compo- 
fées , on n’en joue plus guere à Paris que fept 
ou huit , parmi lefquelies les Bourgeoifes à la 
mode , les Vendanges de Surêne , le Moulin de 
Javelle , les Curieux de Çompicgne , reparoiffenf 
le plus fouvent. 

On fait que cet' Auteur , qui érolt également - 
Atteur , fut le Harangueur ordinaire de la 
Troupe , pendant tout le tems qu’il relia fur 
le Théâtre. Louis XiV prenoit plaifir à lui en- 
tendre lire fes Ouvrages , 8; l’honoroit d’une 
bienveillance particulière ; Madame de Mon - 
tefpan étoit feule admife à ces leéhires. On rap- 
porte que ce Comédien s’étant un jour trouvé 
mal dans l’appartement du Roi , à eaufe de la 
chaleur extrême , occalîonnée par un grand 
feu , le Monarque prit lui-même la peine d’ou- 
vrir une fenêtre pour lui procurer de l’air. 

Dans une autre circonffonce , Dancourt étant 
fur le point de tomber dans un efcalier qu’il 
ne voyoit pas , le même Monarque , à qui il 
parloit dans ce moment » le retint par le bras , 
CO lui difaut : Prenez garde , Dancourt , vou* 

Cvj 


Digitized by Google 



6o DAN 

allef tomber ; puis fe retournant vers les Sei- 
gneurs qui l’environnoient ; il faut convenir , 
leur dit- il r que cet homme parle bien. En effet , 
les agrémens de fa converfation égaloient les 
cliarmes de fon ftyle.. Plufieurs Princes s'em- 
prefferent de le combler de bienfaits. L’Elec- 
teur de Bavière lui fit un jour pré lent d’uu dia- 
mant de mille piftoles. Ces Anecdotes font, 
connues , mais elles tiennent au talent de l’Au- 
teur ; c’efi pourquoi nous n’avons pas voulu: 
les pafler fous filencc... 

* DANDRÉ-BARDGN , ( Michel- François )< 
de l’Académie des Belles-Lettres de Marfeille 
AlTocic des Académies de Touloufe -8c de; 
Rouen né à Aix en Provence , en 1700. 

, Il a furvécu à beaucoup de fes Ouvrages f. 
mais fes Mémoires fur le Coflume des anciens y 
méritent de lui furvivre y Sc on peut prédire- 
qu’ils lui furvivront en effet. Les recherches, 
pénibles 8c curieufes qu’ils fuppofent , la ma- 
niéré nette Sc précife dont elles font préfen- 
tées , éleveront cet Ouvrage bien au deffiis des 
Produftioas qui ne font que 'favantes. Il eft- 
diftribué pan Cahiers Sc le Public a déjà ac- 
cueilli , avec diflinflion tous ceux qui. onf 
paru. L’âge déjà avancé de cet Auteur ne pa~ 
rpît pas ralentir fon travail , Sc le mérite de 
ce travail doit porter à- defirer qu’il puiffe le- 
continuer long-tems. 

DANET , ( Pierre ) Abbé de St. Nicolas de 
Verdun , mort à Paris en 170p. 
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Tant que la Langue Latine fera cultivée par» 
rai nous > on fentira l’utilité de fcs Diction- 
naires François-Latin , & Latin-François. Ils; 
furent tous deux compofés pour l'inftruôion. 
de, M. le Dauphin , fils de Louis XJ K. Ceux- 
qui ont travaillé depuis à des Ouvrages clafli— 
ques ,, en ont fenti toute l’utilité , 8t en- ont. 
fait ufage. Si jjmais cette partie de l’éducation 
eft négligée parmi nous r ce ne fèra pas faute, 
de fecours. L’efprit de fyfteme qui s’étend fur 
l’étude des Langues , comme fur toutes les- 
autres Sciences , pourra bien condamner la ; 
méthode des Anciens , qui avoit befoin , à la- 
vérité , d’être réformée ; mais on eft encore à- 
atrendre les fuccès lolides -, annoncés avec em- 
phafe dans les difFérens ProfpeHus que l’expé- 
rience n’a pas juftifiés. 

On a suffi de M. l’Abbé Phner ; un Diction- 
naire des Antiquités Grecques- & Romaines 
Ouvrage où l’on trouve beaucoup de recher- 
ches , qui en ont épargné à ceux qui ont tra- 
vaillé depuis fur* le même objet; 

x. DANGEAU , ( Louis D,E COURCILLON DE > 
Abbé de Fontaine , de l’Académie Françoife r 
né à Paris en 1643 , mort dans la même ville* 
en 1723. 

Les Lettre? qu’il aimoit avec paflïon , lui font 
redevables de plufièurs Méthodes , beaucoup 
plus nettes & plus fac'tes que Tes anciennes > 
pour apprendre l’Hiftoire > la Géographie , les 
Généalogies , le Blsfon , &c. Il a compofé fu* 
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ces différentes parties des Traités fort-eftimés , 
mais très-rares , parce qu’il lesfaifoit imprimer 
lui-même , & avoit foin qu’on n’en tirât que 
très-peu d’Exemplaires. 

2. DANGEAU , ( Philippe de Courcillon 
Marquis de ) frere du précédent , de l’Aca- 
démie Françoife , & de celle des Sciences , 

» . * 

né en 1638 , mort à Paris en 1720. 

Il doit fa célébrité à des Mémoires manuf- * 
crits , où M. de Voltaire , M. le Préfidenr Hé- 
nault , & M. de la Beaumelle ont puifé bien 
des anecdotes. Il eft très-vraifemblablc que M. 
le Marquis de Dangeau , un des Seigneurs les 
plus accrédités à la Cour de Louis XiV , ait 
pu éclaircir beaucoup de faits , donner le nœud 
de certaines intrigues , Si dévoiler les refforts 
de la plupart des événemens de fon tems ; 
mais une chofe inconciliable , c’eft de voir 
l’Auteur du Siecle de Louis XlV , tantôt le 
citer pour appuyer ce qu’il dit 7 tantôt re- 
jetter fon témoignage , en attribuant à un Va- 
let de Chambre imbè:illc les Mémoires qui portent 
fon nom. Si M. de Voltaire a toujours cru que 
ces Mémoires fuffent l’ouvrage d’un Valet de 
Cho.mbre , pourquoi s’en appuyer dans tant d’oc- 
cafions ? N’effce pas vouloir créer des êtres 
& les détruire à fon gré ? Et eft-cc avec de 
pareilles reffources qu’on peut prétendre à la 
gloire de dire ' la vérité , & à celle de bien 
écrire l’Hiffoire * 
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DANIEL , ( Gabriel ) Jéfuite , Hiftoriogra* 
phc de France , né à Rouen en 1649 , mort à 
Paris en 1728. 

Avant de travailler à l’Hiftoire de France 
il avoit compofé plufeurs Ouvrages , entr’uu- 
tres , une Réponfe aux Lettres Provinciales. On 
croira aifément que cette Riponfe ne fut point 
accueillie comme les Lettres l’avoient été. SI 
P. Daniel prétendoit avoir pour lui la raifon 
& la vérité , fon Adverfaire avoit eu en fa fa- 
veur , ce qui a plus d’afcendnnt fur l’efprit des 
hommes , les armes du ridicule & de la bonne 
plaifanterie. D’ailleurs l’impreffion étoit déjà 
faite St iriévocable ; le Jéfuite ne répondit au 
Satyrique du Port-Royal que long-tems après 
la publicat on des Provinciales , &les efptits 
étoient prévenus. 

L ’HiJloire de France eff ce qui établit à jiifte 
titre la célébrité du P. Daniel. M. de Voltaire- 
en trouve le Style trop foible ; il ajoute que 
Y Auteur n’in'érejj'e pas , qu'il n’ejl pas Peintre . * 

Il eft vrai qu’on chcrcheroit en vain dans le 
P. Daniel l'abondance des images > la vivacité- ' 
des peintures , l’appareil des fentences , la force 
& l’énergie de l’expreflion. Cet Ecrivain n’a 
d’autre mérite que celui de la méthode , de la 
fimplicité , de l’exafritude 8t delà clarté ; mais 
M. de Voltaire , en bon Juge du ftyle hiftori- 


* Catalogue des Ecrivain» du Siecle de Louis XIV» 
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que , n’auroit-îl pas dû préférer ces qualités 
au brillant , à 1’enthoufufme , à l’efprit de fyf- 
teme , qui forment précifément les mauvais 
Hiftoricns ? Pouvoit-ii ignorer que le premier 
devoir d’un Hiftoriographe eft d’être en garde 
contre fon imagination; qu’un efprit réfléchi 
eft plus judicieux qu’un efprit plein de cha- 
leur ; qu’il eft plus eflentiel de s’occuper à cher- 
cher , à démêler , à établir , à préfenter la 
vérité , qu’à la défigurer en la chargeant d’or- 
nemens ; qu’une hiftoirc doit être regardée 
comme irréprochable , quand la narration eft 
claire , fuivie , exafte r quand les faits n’of- 
frent rien de faUifié ou d’exagéré , le ftyle , 
'•rien d’artificieux St. de pnflionné , la chrono- 
logie , rien d’obfcur ni d’embrouillé ? Si ces- 
loix r indifpenfablcs pour être bon Hiftorien ,. 
ne s’accordent pas avec les principes qu’il s’eft 
faits à lui-même T dans fon EJ) ai fur l’HiJloire 
générale , dans fon Hiftoire de Charles XIT , 
dans celle du C\ar Pierre I ; on ne peut con- 
clure autre chGfe , finon que les Ouvrages que 
nous venons de. nommer ne font pas des Hif- 
toires T & que celui du P. Daniel en eft vérita- 
blement une. On. peut ajouter encore, avec Ai- 
de Voltaiie lui-même , que cet Hiftorien eft 
inftruit , exact , fage & vrai , & que l’on n’a pas. 
d’Hijloire de France préférable à la fienne. * 


Même Ouvrage & même article que ci-devant* 
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M. le Préfident Hénauit , à qui on peut ÿen 
rapporter fur cette matière , a juftifié le P. 
Daniel fur la partialité qu’on lui a imputée; 
Cet Hijlorién , dit-il , ejl plus impartial & plus 
injlruit que beaucoup de gens ne l'ont crû. Cet 
Eloge n’empêche pas qu’il n’y ait des fautes 
dans fon Hiftoire : ces fortes d’Ouvrages ne 
deviennent parfaits qu’avec le tems , qui offre 
chaque jour de nouvelles découvertes j le meiP 
leur ne fauroit être que celui qui a le moins de 
défauts. Le P. Griffet en donna une nouvelle 
Edition en 1756 , à laquelle il fit des change- 
mens confidérables , que le P. Daniel auroit 
faits lui-même , s’il eût vécu affez de tems 
pour tirer parti des nouveaux fecours hifto- 
riques qui ont facilité & enrichi le travail d# 
fon Editeur. 

* DAQUIN de Chateau-Lyon , Dotteur en 
Médecine , fils du célébré Organise , né à 
Paris , en 17. 

Auteur de plufieurs petites Brochures , plei- 
nes d’héréfies , en matière de goût &. de juge- 
ment. Il s’y tue à louer M. de Fontenelle , 
qui ne dut pas être fort fenfible à la tournure 
& au ftyle de fes éloges. Les Lettres du Cheva- 
lier d'H *** y font trouvées admirables. Qu’on 
juge après cela du cas qu'on doit faire d’une 
Epître fur la corruption du goût , compofée par ; 
ce même Auteur. Voici une de fes anecdotes. 
• fur M. de Fontenelle ; elle donnera une idée da 
fa maniéré de narrer. « Un Etranger entrant 
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x> 4ans Paris , demande à la Barrière la de- 
» meure de M. de Fontcnelle. Curieux au dernier 
» point de voir cet homme illuftre , les Commis , 
» fort embarraJJ'és , & ne pouvant réfoudre Ict 
» difficulté , lui difent nettement , qu’ils n’en 
» favcnt rien. Comment , reprit avec colere 
» l’Etranger , vous n’en favez rien ! Vous vou- 
» lez donc vous moquer de moi ! Non , Mon- 
» fietir , difent humblement les Commis. Ah ! 
» c'ejl affreux , s’ecrie-t-il plus en colere que ja- 
rs mais , il ne fera pas dit que vous me cé- 
» lerez plus long-tems la demeure de ce grand 
»> homme. Déjà il s'apprêtoit h battre ces pau- 
» Vres gens , il. ne fe pouvoit plus retenir ; on 
» vient au fecours , & l'affaire n’alla pas plus 
» loin. L’Etranger furieux continue fon che- 
» min , en ne ceflant de répéter : Quoi donc , 
» aux Barrières ne pas favoir la demeure de M. 
» de Fontenelle ! Quelle ignorance ! C'ejl un 
» homme connu par tout l'Univers. » 

M. Daquin a fait aufli d’autres Lettres in- 
titulées , on ne fait trop pourquoi : Siecle Lit- 
téraire de Louis XV. Il a cru embellir ces Let- 
tres , en y mettant des Vers de fa façon. Par 
malheur , ces Vers font inférieurs , même à fa 
Profe ; ce qui a fait dire à bien des gens , qu’il 
eût mieux valu , pour fa gloire , qu’il fe fût 
uniquement attaché à la Médecine , où il auroit 
pu cacher plus facilement fes fautes. Nous 
ajouterons encore que cette gloire exigeoit , 
qu’il fe garantît de la démangeaifon de faire 
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des Epigrammes. En voici une de plufieurs qu’il 
a compolees contre nous , & débitées dans les 
Sociétés. Nous la citons précifément , parce 
que c’eft la moins mauvaife de toutes. 

L’aurre jour, chez Pigal , en contemplant Voltaire » 

Je dlfois : Qu’a donc mis ce fameux Statuaire 
Sous les pieds du fils d 'Apollon ? 

Et pourquoi lui fait-il écrafer du talon 

Mafque hideux , dont la bouche effroyable 
Semble ouverte pour aboyer ? 

Eftce l’Envie ? eft-ce le Diable ? 

Alors quelqu’un cria dans l’atelier : 

Oh ! ce n’eft rien , c’eft l’Abbé Sabatier. 

Que peut-on répondre à cela ? Sinon d’ex- 
horter M. Daquin à tâcher de les faire meil- 
leures , afin de trouver des Auditeurs fenfés 
qui s’en amufent , 8c de piquer davantage ceux 
qui en font l’objet. 

1 * DAUCOURT , ( Godart ) Fermier-Géné* 
ral , né à Langres en 17.. 

On a de lui d’agréables bagatelles , qui mar- 
quent un Auteur plein de goût , 8c ennemi du 
mauvais. Il a travaillé pour le Théâtre Fran- 
çois 5 ; pour le Théâtre Italien , en fociété 
avec des gens d’efprit , 8c fes Pièces ont fait 
plailir dans leur nouveauté. On lui attribue un 
petit Roman , intitulé , Mémoires Turcs , Ou- 
vrage trop libre , mais plein d’intérêt , 8c dont 
la fécondé Partie renferme une excellente cri- 
tique de nos mœurs. Le ftyle en eft vif, élé- 
gant 8c facile. On en a donné depuis peu une 
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nouvelle Edition , à laquelle l'Auteur a ajouté 
une Epître dédicatoire à Mademoifelle D. T. 
où , fous le voile d’une ironie piquante & bien 
foutenue, il fait la critique du luxe impertinent 
des Lais de la Capitale. 

DEBEZ , ( Ferrand ) Retteur de l’Univerfité 
de Paris, fa patrie, né en 1528, mort en 
1581. 

Cet homme contribua, par fes lumières, à 
difliper parmi nous les ténèbres de l’ignorance 
& de la barbarie. Il enfeigna avec applaudif- 
fement les Humanités à Nîmes , à Rheims & à 
Paris. Ce ne fera pas la le&ure de fes Poëfies 
qui donnera une grande idée de fes talens ; el- 
les font feulement juger qu’il étoit fort verfé 
dans la Littérature Grecque & Latine , & c’é- 
toit beaucoup pour un tems où notre Pocfie 
n’étoit pas encore formée par de grands Mo- 
dèles. 

* DE LA HARPE. Voyez LA HARPE. 

* DELAIRE , ( Alexandre ) né à Bordeaux 
en 17... 

Cet Auteur paroît avoir oublié fon propre 
efprit , pour ne s’occuper que de l’tfprit des 
autres il 11’a jamais donné que des Efprits 
étrangers, celui de St. Evremont, celui de Mon- 
tefquieu , celui de Bacon ; &c. & , foit modeftie,. 
foit amour décidé pour la compilation, il n’a 
laifle à perfonne l’occalion de donner le fien.. 

* DELILLE , ( Jacques ) Abbé , Profefleur au 
Collège de- la Marche , né en 17.., a débuté 
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dans la carrière des Lettres par des Odes 8c des 
Epîtres qui ne le diftinguoient de fes Rivaux, 
que par une verfification heureufe 8c pittorefque. 

La vraie fource de fa réputation Littéraire 
eft fa Nouvelle Traducli»n en Ven Gèorgiques de 
Virgile , Ouvrage qui lui fait autant d’honneur , 
auprès des efprits capables de fentir les diffi- 
cultés qu’il avoit à vaincre , qu’il eût pu en re- 
cueillir d’un Ouvrage de fon invention. En géné- 
ral , il paroît animé du feu de fon Modèle. Il l’é- 
gale quelquefois , 8c on voit qu’il eût pu l’égaler 
plusfouvent, fi le génie de notre langue n’étoit 
point inférieur à celui de la langue de Virgile. 
Le Traducteur eft furtout admirable dans les 
morceaux techniques, qu’il rend avec autant 
de précifion , que d’élégance 8c de naturel. 

Il feroit à fouhaiter qu’il eût égalemunt réufîî 
dans les morceaux de fentiment. On ne fauroit 
fe diffimulcr qu’il les défigure le plus fouvent , 
par une touche feulement nerveufe, lorfqu’elle 
devroit avoir ce moelleux d’expreffion, cette 
douceur d’harmonie , cette vivacité de coloris , 
le vrai charme du Cygne de Mantoue •• mais , 
comme l’a dit Horace, • 

U'oi plura niuat- in carminé , non ego paucis 
Offendar maculis . 

On fait que M. Clément a fait une critique 
de cette Traduûion. Ses Obfervations en gé- 
néral nous ont paru très-judicieufes , mais un 
peu trop féveres; car , fi, comme il le dit lui-même 
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dans un Ouvrage qu’il a donné depuis, les anciens 
Poètes ne fauroient jamais être traduits que très- 
difficilement & toujours très-imparfaitement , 
on doit avoir de l’indulgence pour un Traduc- 
teur qui a fu faire pafler dans notre langue 
une partie des beautés de fon original. Quoi 
qu’il en foit , la bonne foi avec laquelle M. 
i’Abbé Delille eft , dit-on, convenu de fes fau- 
tes 5 fa docilité à les réparer ; fon honnêteté à 
l’égard de fon févere Cenfeur , font des leçons 
pour la plupart de nos Poètes , & un devoir 
d’imiter fes procédés, s’ils ne peuvent égaler 
fes talens. 

Il faut bien fe garder de confondre avec le 
Tradu&eur des Géorgiques, un certain M. 
Delille , Ex-Oratorien , Auteur d’une Traduc- 
tion inexa&e & plate de Sue:one , d’une préten- 
due Philofophie de la Nature , qui n’eft que l’écho 
infidelle de ce qui a été dit mille fois d’une ma- 
niéré plus fimple & plus précife , & enfin d’une 
Poétique fur la Tragédie , qu’on n’auroit pas été 
tenté d’attribuer à un Poète , quand même L’Au- 
teur n’auroit pas mis fur le frontifpice , en très- 
gros caraûere , PAR UN PHILOSOPHE. Peut- 
être a-t-il cru donner, par ce titre, une re- 
commandation à fon Ouvrage très-éloigné de 
faire honneur à la Philofophie ? * 


* Le jugement que nous portons ici des productions 
de ce M. Delille , & auquel nous n’avons rien chaHgé, 
depuis la première édition des Trois SiecUs, nous a 
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On connoît un troifieme Auteur du même 
nom, à qui le Théâtre Italien doit trois Pièces 
qui prouvent du talent , «k dont voici le titre : 
Arlequin fauvage , le Faucon , Timon le Mifantrope. 

fait ranger , par cet Auteur , au nombre de fes ennemis , 
dans le VI vol. de fa P hilofophic de la Nature , qu’il fit 
paroître un an après la première publication de notre 
Ouvrage. 11 eftbonde tranfcrire ce fublime morceau, 
pour donner à nos Le&eurs une nouvelle preuve de 
la véracité, de la bonne foi & de l’honnêteté des 
Philosophes. » J’ai eu le bonheur de ne point dé- 
» plaire aux âmes fenfibles & honnêtes. J’ai eu la 
» gloire de ne compter parmi mes ennemis , que les 
» fanatiques, les efprits ferfs , l’Auteur de l’Année Lit - 
» téra'ne , & celui de est Almanach de l’année paffée, 
» publié en trois gros volumes , fous le titre des Trois 
» Siècles de notre Littérature , Ouvrage fans efprit , quoi- 
» que ce foit un Libelle , & très-obfcur , quoiqu’on 
*> y déchire tous nos Grands Hommes ». 

C’eft au public à décider fi notre Ouvrage , où nous 
nousfommes interdit toute perfonnalité, eft un Li- 
belle \ fi nous y déchirons Corneille , racine , Crébillon , 
Molière , Lafontaine , Boileau , Pafcal , Fénelon , d' A - 
guejfettu , Bojfuet , Dcfcartes, Malebranche , Bourdaloue , 
Majpllon , Montefcjuieu , Buffon , /. B. & J, J. Rouf 
feau, &c. que la Nation a placés au rang des Grands 
Hommes qui l’honorent ; fi un Livre dont on a fait 
vingt éditions dans le Royaume , dont quatre dans 
la Capitale , eft un Livre très-obfcur , &c. 

Aurefte,les injures de ce Fanatique delà Philofo- 
phie moderne ne nous ont point empêchés d’être fen« 
fibles aux défagrémens que lui a attirés l’Ouvrage 
même dans lequel il fe les eft permifes. Les Philofo* 
phes ont beau employer toute forte de moyens pou» 
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DENESLE, (*V. né à Meaux) mort à Paris en 
1767. 

Ses Préjugés du Public forment trois volumes , 
8t pourroient être réduits à trois pages ; encore 
n’y trouveroit-on auc-un-e penfée piquante 8c 
bien écrite. Ses autres Ouvrages, foit envers, 
foit en profe, ne font pas meilleurs : Sunt verba 
& voces , prætereàque nihil. Malgré cela , on a eu 
l’indulgence de le placer dans le Nécrologe des 
hommes célébrés. Si cet Auteur obtient jamais de 
la célébrité, ce fera par l’ennui mortel qu’inf- 
pirenc fes Ecrits; St le moyen d’y parvenir, 
feroit de trouver des Lecteurs a fiez courageux 
pour les lire. 

DESBARREAUX, {Jacques de Vallée , Sei- 
gneur ) Confeiller au Parlement de Paris , fa 
Patrie, né en 1602, mort à Châlons fur-Saone 
en 1674 ; Bel-Efprit de fon tems , qui quitta 
fa Charge de Confeiller , afin d’avoir plus de 
ktifir à fe confacrer aux Mufes , St furtout aux 
plaifirs. Il farfoit avec facilité des Vers Latins 
& des Chanfons Françoifes qu’on n’a pas re- 
cueillies. Tout ce qui nous refie de lui, fe rc- 

fe venger des courageux adverfaires de leurs fyfte- 
mes; ils ont beau fe montrer, dans la pratique, les 
plus fiers ennemis de la tolérance qu’ils prêchent , 
nous n’en ferons pas moins difpofés à les plaindre, 
quand ils feront malheureux ; & plus nous aurons mis 
de zele 8c de chaleur à combattre leurs erreurs , plus 
on nous trouvera emprefles à réclamer , pour leur 
perfonne , l’indulgence de l’autorité &'la proteftion 
dsi crédit, . . > . ! ; 

duit 
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duit au fameux Sonnet qu’il fit après être re- 
venu de fes égaremens , & que tout le monde 
fait par cœur. Un Ecrivain Philofoplie prétend 
que Desbarreaux n’en eft pas l'Auteur , & s’ef- 
force d’en affaiblir Je mérite. Seroit-ce à caufe 
des fentimens qu’il énonce ? Ce Sonnet n’eft: 
pas fans défaut, il eft vrai; mais fa célébrité 
réfiftera toujours à la critique , comme le re** 
pentir qui l’a produit fera un monument inef- 
façable du triomphe de la Religion fur la Phi- 
lofophie. . • 

DESBILLONS , ( François- Jofeph TERRASSE) 
ci-devant Jéfuite , né à Château-neuf en Berry 
en 17 ii. 

Ceux qui ont encore le goût afiez fain pour 
aimer la Latinité fine , fimple , naturelle, élé- 
gante & pure de Phèdre , la retrouveront très- 
fouvent furpaffée dans les Fables, que cet Au- 
teur a compofées. Ainfi en penfe-t-on, du- 
moins en Allemagne, en Angleterre & dans* 
tous les autres pays ( fans doute barbares ) 
où l’on. n’eft pas encore perfuadé, d’après nos 
graves Littérateurs, qu’il eft impoflibie à uit r 
Moderne de bien écrire dans uneilangue molrte^ 
DESBOIS, ( François- Alexandre DE LA.Che-, 
naye, ) né à Ernée au Maine en 1699. v ; 

Il n’a cherché qu’à être utile ; 8t fi fon nom 
ne fe trouve pas toujours à la tête de fes Ou- 
vrages , qui n© font; que des Compilations, le. 
Public ne doit pas ignorer qu’il lui a l’obligation 
de fix Diûionnâires formant Yingt-deux volu- 
Tçrne II. D 
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mes. Nous ne garantiffons pas la bonté de tous 
ces Ouvrages , que nous n’avons fait que par- 
courir dans l’occafion ; mais fi la reconnoif- 
fance doit être proportionnée plus à l’étendue 
qu’au prix du bienfait, M. Desbois doit en at- 
tendre une très-ample. 

i. DESCARTES , ( René ) né à la Haye , pe- 
tite ville de Touraine , en 1596 , mort à Stock- 
holm en 1650 , le pere de la Philofophie en Eu- 
rope , & fait pour l’être dans tous les pays où 
l’on voudra bien raifonner. 

Ses Ouvrages forment une époque dans le dé- 
veloppement des connoiflances de l’efprit hu- 
main. Avant lui, la raifon gémifioit depuis plu- 
lieurs fiecles parmi les entraves de la Philofo- 
phie péripatéticienne qui triomphoit dans tou- 
tes les Ecoles. Il lui fallut donc autant décou- 
ragé que de génie pour détruire les préjugés 
que l’ignorance idolâtfoit j & que l’autorité des 
Lobe rendoit plus invincibles. Armé du flam- 
beau de l’évidence , rien ne fut capable de l’ar- 
rêier. Il enfeigna aux hommes des routes nou^ 
velles &. fîires pour parvenir à la découverte 
de la vérité. Il leur apprit à douter, c’eft-à- 
dire , à fe détacher desfens, à fe défier de leurs 
idées , à fufpendre leur jugement , à n’admet- 
tre , en un mot , dans la Phijofophie , que ce 
qui porte avec foi le caraûere de l’évidence. 
Ces. principes établis, le Philofophe ne marcha 
plus au hazard & félon le gré dîune imagina- 
tion vagabonde ; il fuivit des guides sûrs.Sc in- 

. i ■ ■ *• 
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faillibles , qui , lui découvrant la vérité , lui ap- 
prirent, par une chaîne non interrompue de 
conféquenees * à agrandir le cercle de nos idées. 

Defcartes pofledoit , dans un degré fupéricur, 
l’art du raisonnement & celui d’en trouver les 
principes , le talent d’analyfer les idées , d’ca 
créer de nouvelles Sc de les multiplier par une 
méditation profonde y talent unique & fublime 
qu’on ne peut devoir qu’à la nature, que le , 
travail & l’étude peuvent aider quelquefois, mais 
qu’ils ne fauroient donner , ni fuopléer. 

De tous les traits de génie qui font partis de 
ce Grand Homme, celui que les vrais connoif- 
feurs jugent le plus digne de l’immortalifer, eff 
l’application qu’il a fu faire de l’Algebre à la 
Géométrie. Par-là, il a montré le fecours mutuel 
que les Sciences peuvent fe donner les unes aux 
autres., . 

Il eft donc indifférent pour fa gloire qu’il 
ait créé des fyftemes qtl'on ne peut regarder 
que comme de beaux Romans ; qu’il fe foie 
trompa dans fon Hypothefe des Tourbillons 8c 
dans ce qu’il a écrit fur l’ame des bêtes. Si fon 
génie inventeur ne le mit point à l’abri des mé- 
prîtes , il fu du moins , comme Icare , fe fauver 
du labyrinthe avec les ailes qu’il fe fabriqua , 8c 
fes erreurs- mêmes font devenues des fignaux 
propres à diriger fes fucceffeurs. Ce ne fut qu’à 
l’aide de fes principes , que Newton fe rendit 
capable de le redreffer, à-peu-près comme un 

D ij 
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Athlcte devenu vainqueur de fon maître , apres 

avoir reçu fies leçons. 

Defcartes , malgré Tes illufions, fut grand par 
lui-même; le Philofophe Anglois ne le fut qu’a- 
vec le fecours des lumières de fon prcdécefleur. 
Newton d’ailleurs ne commenta-t-il pas l’Apo- - 
calypfe ; & qui ne préférera les erreurs du fyf- 
teme des Tourbillons aux- rêveries de ce Com- 
mentaire? Mais un genre de triomphe que le - 
Philofophe Anglois ne partage point avec le • 
nôtre, c’eftla Mctaphyfique. Perfonne ne fau- 
roit contefter à Defcartes d’avoir le plus pro- . 
fonde'ment connu & le plus clairement dévoilé 
ce qu’on peut appeller la Phyfique de l’ame. Les 
paflioos & leur première origine , ce qui peut 
les faire naître & les modifier, ce qui lésai- ; 
lume & les réprime , rien ne réfifte à la faga- 
cité de cet Invefligateur habile. Le comble de J 
l’excellence de fa Philofophie morale , eil de 
ne jamais franchir les bornes. Le flambeau de 
fa raifon ne heurte jamais celui de la foi. En ; 
étendant les connoiflances humaines» aucun 
Philofophe ne prouva mieux les vérités di/mes.,! 
L’exiftence de Dieu & l’immortalité de l’ame 
font la bafe invariable de fes aflertions mé'ta- 
phyfiques ;8t il ne dévoile tous les myfteres de 
l’homme que pour remonter avec plus de cer- 
titude à celui qui l’a créé. 

Avec des qualités auffi propres à attirer le 
refpeft des hommes , Defcartes eut des foiblef- 
fes; mais la Philofophie chez lui n’employa 
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pas fes reffources à les déguifer on à les jufti- 
fier i au contraire, elle fervit à l’en guérir , 8c 
à élever Ton ame au deflus de ce cercle de mife- 
res autour duquel on voit ramper tant de fes 
prétendus Imitateurs. Quand on me fait une of- 
fenfe , difoit-il, je tâche d'élever mon ame Ji haut , 
que l’offenfe ne parvienne pas jufqu'â elle. Il pen- 
foit avec Séneque , qu'il ejl malheureux de mourir 
trop connu des autres , fans s’être connu foi-même. * 

Eft-ce fur de pareils fentimens qu’ont pris 
foin de fe former ceux qui , avec des lumières 
bien plus foibles , prétendent courir , peut-être 
avec plus de fuccès , la même carrière ? Eft-ce 
l'élévation de l’ame qui rend nos Philofophes (i 
fenlibles aux plus petites offenfes , & fi aftifs 
pour les venger ? Eft-ce enfin la connoiflance 
d’eux-mêmes qui leur infpire tant d’orgueil Bc 
de préfomption ? 

a; DESCARTES , ( Catherine ) niece du pré- 
cédent , morte en vjo 6 . 

Elle abandonna la Philofophie à fon oncle , 
& fe réferva pour les Ouvrages d’agrément , ox'i 
elle a fait paroître autant de délicatefle que 
d’efprit. On lit encore avec plaifir plufieurs pe- 
tites Pièces de Poëfie de Sa. façon , inférées dans 
le Recueil du P. Bouhours. Ses liaifons avec les 
perfonnes les plus célébrés de fon tems , prou- 
vent qu’elle étoit agréable dans la fociété. Elle 

* Mi mors gravis incubât , qui notas nimis omnibus^ 
ignotus moritur Jibi, Ssn. Thieft. Aét. t. 

* • D iij 

l 
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lut furtout intime amie de Mlle, de Scudery , 

pour qui elle fit l’impromptu fuivant , au fujet 
d'une Fauvette quirevenoit tous lesprintems aux 
fenêtres de la chambre de cette DcQioifelle. 

Voici mon compliment v 

Pour la plus belle des Fauvetes : 

Quand elle revient où vous êtes , 

N'en déplaife à mon oncle , elle a du femimenf. 

Gn lit dans une lettre de M. Flichïer à la 
femme d’un Préfident de Rennes : „ A l’égard 
„ de Mlle. Defcartes , fon nom , fon efprit , fa 
„ vertu la mettent à couvert de tout oubli , & 
„ toutes les fois que je me fouviens d’avoir été 
,, en Bretagne, je fonge que je l’ai vue, & 
„ que vous y êtes. „ 

DESFONTAINES , (Pierre- François Guyot) 
né à Rouen en- 1685 , mort à Paris en 1745 , le 
Boileau de notre fiecle qui auroit arreté la dé- 
cadence de la Littérature Françoife ,JiPergama 
dextrâ defendi pojjet. 

Ses Critiques ont été taxées de trop de févé- 
rité ; mais cette fé vérité n’étoit-elle pas nécef- 
faire , fi l’on fait attention à la rapidité avec la- 
quelle le goût fe pervertit aujourd’hui. Il croit 
naturel que l’Abbé Desfontaines fût fenfible à 
la dégradation des Lettres ; perfonne ne con- 
noifloit mieux que lui les réglés & les raifons 
des réglés ; perfonne ne les développoit avec 
plus de fineflè , d’agrément âc~ de clarté ; per- 
fonne ne faififloit avec autant de précifion les 
différens degrés du beau , & les moindres nuan- 
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ces du ridicule ; l’œil fans cêffe ouvert fur les 
moindres défauts il les fentoit vivement , & 
ne faifoit grâce à rien. Eft-il étonnant , après ce- 
la, qu’il ait eu pour ennemis les médiocres Ecri- 
vains de fon rems , 8t même des Ecrivains cé- 
lébrés qui ne vouloient être médiocres en rien ? 
De-là ce déchaînement prefque univerfel con- 
tre lui. On s’efforça de décrier fes talens , on 
attaqua fa réputation, on calomnia fes mœurs , 
on enfanta un déluge de Libelles , auxquels il 
eut la foibleffe d’être fenfible 8c qui le rendirent 
injufte à l’égard de ceux qui l^voient offenfé. 
Mais fi le reffentiment a aigri quelquefois fon 
ftyle , on découvre toujours dans fes jugemens 
les lumières d’un homrog fait pour régenter le 
Parnafle. Toutes les fois qu’il n’écoute que lar 
rai fon & le bon goût, on ne peut s’empêcher 
de le regarder comme le modèle des bons Cri- 
tiques.. 

/. B. RouJJeau , M. Rollia , & tous ceux qqi 
s’intcreffoient aux progrès de la bonne Littéra- 
ture font rendu , par leurs, éloges , juftice à fes 
talens & à fes lumières , & vengé , par leur 
amitié , l’honneur de fes fentimens. L Auteur 
de la Métromanie a été long-tems de ce nombi e. 
Il ne fe brouilla avec l’Abbé Desfontaines , que 
pour une * bagatelle. Le reffentiment de ce 

* Le fujet de cette querelle , dit M. Frerou , vint de 
ce que le Journalifte rapporta , dans une de fes Feuil- 
les, ce fragment d’une Lettre écrite de là Haye par 
J. B. RouJJ'eau à M. Racine le fils. Je pojfede ici dcpui* 

D iv 
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Poète a été trop loin ; il n’étoit pas néceflairë 
de compofer cent & une Epigrammes contre 
ce Journaiifle, comme il en avoit le projet. 
Une bonne fuffit en pareil cas , & M. Piron eut 
ie malheur de la faire. f 

DESFORGES MAILLARD , ( Paul ) des Aca- 
démies d’Angers, de la Rochelle , de Caen, de 
Nancy , &c. né air Croific en Bretagne en 1 699, 
*nort en 1772. 

t Sans la Angularité d’un Sratageme dont il 
s avifa , fon nom ne feroit pas plus connu que 
fes Poëfies ; mais on fe reflouviendra tou- 
jours que, pour donner du prix à fes Vers, il 
les fit paroître fous le nom imaginaire de Mlle. 
Materais de la Vigne. La rufe lui réuflit quelque 
tems. Desforges avoit été maltraité par les Jour- 
nalises fous fon vrai nom , & Mlle. Materais de 
de la Vigne fut célébrée comme une dixième 
Mule. Plufieurs Poètes s’empreflerent de lui 
adrefler des Madrigaux, des Epîtres : l’Auteur 
de la Henriade y fut trompé comme les autres , 

quelques jours un de mes Compatriotes au Parnafe... M. 
Piton e/l un excellent préfervatif contre l'ennui ; mais , &c. 
L’Abbe Desfontaines s’arrêta indignement à ce mais . 

Il y avoit, dans la Lettre de Roujfcau : mais malheu- 
reufement il part bientôt. M. Piron fut choqué du 
mais équivoque, & entreprit de s’en venger par cent 
& une Epigrammes , pour égaler les cent & une pro- 
posions. Il en avoit fair une foixantaine , lcrfque 
l’Abbé Desfontaines mourut. II n’y en a que deux qui 
aient réuffi. 
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iklui fit des déclarations. Ce preftige dura juf- 
qu’à ce que le Poëte hermaphrodite eût repris 
fon véritable fexe; alors il redevint ce qu'il 

v 

étoit, un homme médiocre. Cette anecdote 
prouve combien l’indulgence eft naturelle à l’é- 
gard des femmes, 8c combien font plus prudens 
les Auteurs qui continuent d’emprunter le nom 
de quelques-unes pour en parer leurs Ouvra- 
ges, fans dévoiler indirectement le myflere. 

DESGROUAIS , ( N. ) Profefleur au Collège 
Royal de Touloufe , né dans le Diocefe de Pa- 
ris j mçrt en 1 766,* 

y On a défiguré fon nom dans le Nouveau Die - 
Yionnaire hijîorique , OÙ on l’appelle Dejlrouvais . 

Cet Auteur ne mériteroit pas cette remarque , 
s’il n’eut fait un Ouvrage mal digéré , à la vé- 
rité , mais qui, entre les mains d’un homme 
habile , eût pu être d’une grande utilité. Il a 
pour titre : Les Gafconifmes corrigés ; & pour 
but , de redreflêr les Habitans d’au-delà de la 
Loire , fur une infinité d’expreffions & de tour- 
nures vicieufes qu’ils emploient, fans fe dou- 
ter qu’ellçs le foient. Ce projet étoit louable , 
mais il auroit dû être bien rempli ; au lieu . 
que l’Ouvrage de JVT. Defgrouais manque de mé- 
thode , de précifion , de clarté; ce n*cft qu’un 
verbiage continuel qui dégoûte le Lefteur. Il 
falloit fe borner à l’expofition & à la correc- 
tion des façons de parler impropres , les ran- 
ger dans un ordre méthodique & commode , 8ç 
n’y inférer que des remarques indifpen fables. 
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En fait de Grammaire , l’expofition des fautes 
eft beaucoup plus utile que celle des préceptes , 
& c’efl par-là que le travail d’un Ecrivain 
éciairé feroit très-avantageux au Provinces Mé- 
ridionales du Royaume. 

DESHOULIERES , ( Antoinette du Licier 
de la Garde , femme de Guillaume de la 
Fqn t Seigneur ) de l’Académie des Ricovrati 
de Padoue , née à Paris vers 1634 , morte 
dans la même ville en- 1694. 

Si elle eût y fu fe borner à fon vrai genre r 
elle jouiroit , fans aucun reproche , d’une place 
dlftinguee parmi les femmes qui font le plus 
d’honneur au Parnaffe François. Ses Tragé- 
dies , au deiïous du médiocre , prêtèrent an 
ridicule } fon injuftice contre Racine fit tort à 
fon jugement , & prouva que les femmes font 
encore plus^ extrêmes que les hommes , quand 
l’efprit de cabale les conduit. Il ne faut juger 
de fes talens que par fesPoëfies légères , qui 
font pleines de douceur & d’agrément. Ses 
Idylles furtout offrent des modèles de Poëfie 
Bucolique. Elle a fu y réunir le naturel de 
Théocrite , & les grâces & l’élégance de Virgile , 
à la délicateffe de Mofchui , & à la finefle de 
JB ion. 11 eft fâcheux pour fa gloire, que la 
plus belle de toutes ( les Moutons ) foit à pré- 
fent reconnue pour appartenir à Coutel , Poète 
qui lui étoit antérieur , comme on peut fe voir 
à fon Article. 

Madame Dekoulkres eut une fille qui cultiva 
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Suffi la Poëfie y mais avec des taïens bien in- 
férieurs à ceux dé fa mere. 

DESLANDES , ( André-François ) de l’Aca* 
demie de Berlin , mort eh 1757 , âgé de 67 ans. 

Il a fait beaucoup d’Ouvrages , parmi lef- 
quels il y en a d’utiles & d’inutiles , dë bons , 
de médiocres 8t de mauvais. On peut placer 
dans cette derniere dafle celui' qui a polir 
titre : Réflexions fur les Grands Hommes qui font 
morts en plafantant. D’abord , prefque tous lés 
Grands Hommes qu’il cite ne le font pas ; 
fecondement , leurs plaifanteries ne font pas 
des plaifanteries ; enfin les réflexions de l’Au- 
teur fur la mort rte font pas des réflexidns , 
mais des faillies qui n’ont pas même le ton dëS 
faillies. Son Art de ne point s'ennuyer produit 
précifément un effet tout contraire. VHifloirè 
critique de la Philofophie annonce un mince Phi- 
lofophe & un Littérateur médiocre , malgré 
tout le fuccès qu’elle à éu , & tous les éloges 
qu’on en a faits. Son feul mérite confifte dâns 
quelques ariecdotes fur les anciens Philofophés , 
qui fuppofent de l'étude & des recherches au* 
yeux de ceux qui ignorent que l’Aüteür les à 
prefque toutes puifées dans Hiogene Laërcë , 8c 
dans les notes de Ménage. -y 

Le meilleur Ouvrage de M. teftandes eft 
VFfldi fur la Mariné & le Corhmércë , parce què 
futilité publique etï eff l'objet , & qüe d’ail- 
leurs if eff aflez bien écrit’, fl mérite encore 
loiratiges pouf ffcti Ram dt dijfirensïraitù 
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de Phyfique Sr d'HiJloire naturelle. Cette com- 
pilation où il a mis beaucoup du lien , eft très- 
intéreflante , & prouve qu’il étoit plus fait pour 
les Sciences que pour la Morale. 

DESMAHIS , ( Jofeph-François-Edouard DE 
Corsembleu ) né à Sully-ftir-Loire en 1722 , 
..mort en 176.1 , un des plus agréables Pcëtes 
de ce iïecle. ...... 

Ses Poëfies légères l’emporteroient même fur 
celles de Chapelle & de Chaulieu , fi l’efprit n’y 
étouffoit trop le fentiment. Ce défaut n’empê- 
che pas qu’elles ne foient fupérieures à tout ce 
qu’on a fait de nos jours en ce genre , pourvu 
qu’on excepte les Pièces fugitives de M. de 
Voltaire , de JVI. le Chevalier de Boufficrs , & 
une grande partie de celles de M. GreJJet. Il 
a furtout une tournure de penfées , vive , na-î 
turelle & délicate ; fa vérification eft douce , 
harmonieufe & facile ; fa poëfie pleine d’ima* 
ges & d’agrémens ; fa morale eft utile , fans 
être auftere ; un peu trop voluptueufe , fans 
être cependant libertine ; philofophique , fans 
être hardie ni indécente. Sa petite Comédi-e de 
F Impertinent eft bien verfifiée ; mais elle eft plu- 
tôt un tableau piquant qu’une Comédie. 

Quoique Eleve de M. de Voltaire , M. Defma - 
jkis a toujours refpetté la Religion , les mœurs , 
les Lettres & les Loix. Dans toutes fes Produc- 
tions il paroît plus jaloux des qualités du cœur 
que des talens de l’efprit.; plus fenfible à l’ef- 

tia« qu’aux appiaudiflemens. Telle eft l’idée 

• 
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qu’on s’en forme à la leànre de fon Epître à 
Madame de Manille : le Poëte y fait un aveu 
de ce qu’il a été, de ce qu’il étoit , St de ce. 
qu’il defiroit être. 

; 

Mais c’eft peu de prêter à ma Philofophie 
Ce tendre , ce touchant que le coeur déifie : 

Il eft d’autres devoirs , des décrets adorés , 

Plus d'une chaîne qui nous lie , 

Et des engagcmens facrés. 

NousnailTons tous fujets d’une double PuiiTance ; 
v Chaque Peuple a fon Culte , & chaque Etat fes Loix : 
Malgré l’audace impie & l’aveugle licence , 
Refpe&ons les Autels , obeiffons aux Loix. 
Toujours vertueux par fyfteme , 

Coupable trop fouvent , mais par fragilité , 

Du moins, lerfque d 'Aaron j’entends la voix fuprême, 
Fidele Ifraëiite , & m’oubliant moi-même , 

De ma folle raifon j'abailTe la fierté , 

Et laide captiver devant un diadème 
Mon impuilTante liberté. 

Cependant , ennemi du cruel ftnatifme , 
Secrètement blefTé d’un trop grand defpotifme , 

Je n’ai point l’air efdave , au milieu de mes fers. 
Telle eft mon ame toute entière , 

Et telle fera la matière 

De mes Ecrits & de mes Vers. 

• 1 . ’ ^ 

Il a tenu parole , & on ne peut que regretter 
qu’il n’ait pas joui d’une plus longue vie. Ses 
fentimens répondoier.t du bon ufage de fes ta- 
iens ; la maturité de l’âge en eût vralfembla- 
blement écarté la frivolité , y auroit fubftitué 
l’empreinte d’une faifon plus folide , & l’on 
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n’eut pas eu à craindre de voir fa vieilleffe 
déshonorée par des productions propres à dés- 
honorer tous les âges. 

DESMARETS DE SAINT-SORLIN , ( Jean ) 
de l’Académie Françoife , né à Paris en 1 595 » 
mort dans la même ville en 1676 , Poète extra- 
vagant , aufli célébré par la fécondité , les dé- 
lires & les platitudes de fa Mufe , que par le 
preftige étonnant qui rendit le Cardinal de Ri- 
chelieu fon zélé proteôeur. Ses Comédies , fes 
Tragédies , fes Poëfies héroïques , tous fes Ou- 
vrages en vers font rifibles , par les inept'es 
qui y fourmillent d’un bout à l’autre. Ce qu’il 
a écrit en profe ne vaut pas mieux. Ses Ro- 
mans , fes Diflertations , fes Critiques , fes 
Traductions , fes Livres myftiqnes n’ont pas 
le fens commun , & on difoit très-bien d’un 
de fes Ouvrages , Intitulé les Délices de l'Ef- 
prit , qu’il falloit mettre à l’Errata : Délices , 
lifez Délires. 

DÉSORMEAUX , ( N. ) Avocat , Hiftorio- 
graphe de la Maifon de Bourbon , Bibliothé- 
caire de M. le Prince de Condé , de l’Aca- 
démie des Infcriptions , de celle de Dijon Sc 
d’Auxerre , né en 17.. 

Quoique l’Hiftoire foit Une des branches de 
notre Littérature la plus conltamment cultivée , 
rien de plus rare cependant parmi nous que tes 
bons Hiftoriens. Si tih en excepte un petit 
nombre » dont la réputation fe ftm tiendra dans 
teus les Sectes , te rcftc n’ofirc qu’une xmUi- 
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rude d’Ecrivains qui paroifleut avoir méconnu 

i’efprit & le ton du genre auquel ils fe font 
attachés. M. Dèformeaux eft un de ceux qui , 
après s’être engagés dans la carrière , l’ont 
parcourue de nos jours avec d’heureux fuccès. 
Son Abrégé chronologique de l’HiJloire d'Efpagne , 
rHiJloire de la Maifon de Montmorency , de la 
Maifon de Bourbon , celle du Grand Condé , lui 
ont acquis l’eftime du Public , par la fagetfe 
avec laquelle il a traité ces différens fujets. 
Sa narration , qui pourroît être plus ferrée , 
plus foutenue , offre néanmoins un flyle noble 
& gracieux par intervalles. C’eft dommage 
qu’une trop grande abondance d’expreffîons 
poétiques , recherchées , qu’une furcharge d’é- 
pithetes , que des détails quelquefois minu- 
tieux , ôtent à fes Hiftoires cette vivacité qui 
entraîne , cette aifance qui plait , cette gra- 
vité qui recommande également le Perfonnage 
& l'Hiftorien. Un autre écueil que M. Défor- 
meaux auroit dû éviter , eft une affeftation 
trop fenfible dans les louanges qu’il donne à 
fes Héros , une application trop marquée à 
palier légèrement fur les foibiefles St les fautes 
dont ils n’ont pas été exempts. Pouvoit-il igno- 
rer qu’il exifte toujours de petits nuages dans 
la vie des plus grands hommes ? C*eft pàr ces 
éclipfes fagemént préfemées , qu’on ihftrult les 
autres hommes , fans nuire à la gloire des 
Héros qui les ont éprouvées. L’Hrftoife n’eft 
que le récit ftdcftt des étéûcftiens j ces évé- 
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nemens parlent d’eux-mêmes , & on doit en 
écarter tout ce qui fent le panégyrique ou l’a- 
pologie. 

Malgré ces Obfervations que nous croyons 
néceflaircs , M. Uèformeaux doit occuper une 
place diftinguée parmi nos Biographes moder- 
nes. Il n’a pas fait de fes Hiftoires un champ 
de réflexions malignes , de fatyres indécentes , 
d’anecdotes puériles ou hafardées ; & le ton 
d’honnêteté qui y régné les fera toujours goû- 
ter des Le&eurs fages , & des Littérateurs ju- 
dicieux. 

DESPORTES , ( Philippe ) Chanoine de la 
Sainte-Chapelle , Abbé de Tiron , Leûeur du 
Roi Henri III , né à Chartres es 1546 , mort 
en 1606. 

Defpréaux dit , en parlant de Ronfard , 

Ce Poëte orgueilleux , trébuché de fi haut , 

Rendit plus retenus Defportes 8c Bertaud, 

En effet , Defportes fut bientôt fe dégager 
du Pédantifme de Ronfard , qu’il avoit pris d’a- 
bord pour modèle. Quand on eft né avec le 
fentiment du vrai , on y revient toujours , quoi- 
qu’un enthoufiafme mal entendu puifle nous en 
éloigner quelquefois. Ses Poëfies annoncent une 
imagination douce & brillante * les expreflîons 
en font naturelles & délicates , le üyle funple 
& plein de grâces ingénues. Ce fut des Italiens 
qu’il apprit , dit-on répandre .dans fes Yen 
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un noble enjouement , tel qu’eft celui qui ré- 
gné dans ce Sonnet adrefTé à une Dame : - 

Je vous entends fort bien , ce propos gracieux , 

Ces regards dérobes , cet aimable fourire , 

Sans me les déchiffrer , je fais qu’ils veulent dire , 

C’eff qu’à mes ducatons vous faites les doux yeux. 

Quand je compte mes ans , Titan n’eft pas plus vieux; 

Je vois déjà pour moi s’ouvrir le fombre Empire ; 

Toutefois votre cœur de mon ame foupire , 

Vous en faites la trille , & vous plaignez des Cieux. 

Le Peintre étoit un fot , dont l’amoureux caprice. 

Nous peignit Cupidon un enfant fan^. malice , 

Garni d’arcs 8c de traits , mais nud d’acouftremens. 

Il falloir , pour carquois , une bourfe lui pendre « 

L'habiller de clinquant , 8c lui faire répandre 

Rubis à pleines mains , perles 8c diamam. / 

Ce feroit s’exprimer foiblement , que de dire 
que les Pocfies de Defportes méritent encore 
quelque eftime : un Lefteur attentif y trouvera 
plufieurs traits à admirer. Il eft le premier qui 
ait fu répandue de l’agrément 8c de la déliça- 
tefle dans les Pièces érotiques ou de galanterie. 

On fait encore par cœur plufieurs couplets de 
fe$ Çhanfons. 

Les talens de ce Poëte furent récompenfés 
avec une magnificence dont on ne voit point 
d’exemple. On peut en juger par Rodomont , 
qui lui valut huit mille écus de la part de Char - 
les IX , 8c qui n’eil pas fon meilleur Ouvrage. 
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L’Amiral de Joyeufa lui donna , pour un Son- 
net , l’Abbaye de Tiron qui rapportoit alors 
trente mille livres ; ce qui doit faire penfer que 
Defportes vécut au fieele d’or de la Poëfie. Balzac 
difoit que fes Vers lui avoient acquis un loijir de 
dix mille écus de rente , ce qu’on peut regarder 
comme un écueil contre lequel dix mille Poètes fe 
font brifés. 

Henri III lui dit un jour , j’augmente votre 
penfion , parce qu’il parut devant ce Prince 
avec un habit négligé. 

Une chofe qui contribue à augmenter la 
gloire de Defportes , eft l’ufage qu’il fit de la 
fortune que fon mérite lui avoit procurée. Son 
caraâere aimable , facile , doux , bienfaifant , 
généreux , le porta toujours à répandre fes 
bienfaits fur les jeunes Littérateurs moins heu- 
reux que lui , afin de les encourager ; & la 
nobleffe de fes fentimens ne lui permit jamais 
de s’en vanter. Il eut cependant des envieux , 
& par-là des ennemis , parce que l’envie eft 
toujours injufte. Un Auteur de fon tems fit 
contre lui un Ouvrage intitulé la Rencontre des 
Mufes , où il prétendoit que Defportes avoit tiré 
des Italiens tout ce qu’il y avoit de bon dans 
fes Poëfies. Sa Réponfe ne fut pas unrnmas 
d’inveâives & de farcafmes j encore moins 
employa-t-il fon crédit à fe venger. Il fe con- 
tenta de dire à fes amis : Si l’Auteur de ceite 
Critique m’eût prévenu , je lui aurais donné de 
de quoi groffir fan Livre ; car j’ai pris beaucoup 
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flus de chofet des Italiens qu'il n'e penfe. Ou 
devoir pardonner volontiers des plagiats à un 
homme qui en convenoit d’auffi bonne grâce ; 
mais on eft doublement en droit de les reprocher 
à ceux qui les multipliant fans mefure , trou- 
vent mauvais'qu'on les mette en évidence. 

DESPRÉAUX , ( Nicolas ) de l’Académie 
Françoife 8c de celle des Infcriptions , né à 
Crône près de Paris en 1636 , mort en 17 u. 

C’eft aiïurément moins par convifticn que 
par fyfleme , que plufieurs de nos Littérateurs 
importans ont renouvelle contre lui les criti- 
ques des Perrault 8c des Cotin. Us ont fi fort 
fenti combien il étoit difficile d’égaler cette tou- 
che mâle 8c vigotireufe ; cette verfification auffi 
nombreufe que correâe * cette tournure de 
penfées tantôt lumineufe £c piquante , tantôt 
forte , pittorefque 8c majeftueufe , qui carac- 
térife ce Poète , que leur amour-propre a pris 
le parti le plus facile , celui de le décrier. 

Depuis quelques années , il eft du borl ton 
dans la Littérature de déprimer un Poëte qui 
a rendu les plus grands fervices aux Lettres , 
au goût , à la langue 8c aux mœurs ; un Poëte 
efiimé par excellence , chez toutes les nations 
de l’Europe , 8c nommé par diftinûion le Poëte 
François. M. de Voltaire eft le premier qui ait 
ameuté contre lui tout le Corps des Pygmées 
Littéraires qui combattoien; fous fes ordres. 
Il avoit fes raifons fans doute : Defpréaux efi: 
en pofleffion de la cime du Parnaffe , d’où il 
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donne encore des Loix , que les bons efprits 
n'oublieront jamais , & il ne falloit rien moins 
qu’une Confédération pour le chafler de fQn 
domaine , & mettre à fa place le Chef de ces 
petits Conjurés. Mais qu’eft-ce qu’une armée 
de Mirmidons contre un redoutable Géant ? 
L'Homme-mont.igne n’a befoin que de fe fecouer 
pour renverfer tous les Lilliputiens. Ils ont beau 
s’écrier d’un fauffet philofophique , qu’il n’a 
fait que copier Horaca 8c Juvenal , qu’il n’eft 
tout au plus qu’un bon verfificateur , qu’il ne 
connut jamais le fentiment , que fes idées font 
froides 8t communes , qu’il n’cft pas enluminé 
comme eux , qu’il n’a qu’un ton , qu’une ma- 
niéré ; ils ont beau s’applaudir réciproquement 
de leurs proueffes littéraires , élever jufqu’aux 
nues l’entortillage 8c l’enflure de leurs penfées, 
ne trouver rien d’égal à la profondeur de leurs 
courtes vues , s’extafier fur le vernis de leurs 
myftérieufes expreflîons , la voix noble 8c ferme 
de Stentor n’a qu’à fe faire entendre , 8c auflî- 
tôt cette engeance mutine difparoîtra , avec 
fon Général , pour fe cacher fous fes humbles 
pavillons. 

Telle ell en effet l’idée qu’on fe fermera de 
Defpréaux , 8c des tentatives de fes Adverfaires. 
II ne faut que le lire , pour fentir l’énorme 
diftjtnce qui exiftera toujours entre lui St ceux 
qui prétendraient flétrir ou lui ravir fes lauriers. 

Ils méprifent d'abord fes Satyres ; 8c pour 
rendre ce fentiment intéreffant , ils affe&ent 
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une fatiflê bénignité , reflource ordinaire & très- 
commode aux efprits médiocres qui ont- plus 
d’amour propre que de talent. La Satyre , il 
eft vrai , a toujours été le fléau de leurs ab- 
furdes prétentions ; mais fur qui doit-elle tom- 
ber ? Et qui font ceux à qui Defpréaux a porté 
les plus rudes coups ? Des Auteurs fans génie , 
fans talent , fans étude , & tout à la fois ambi- 
tieux , vains & tranchans ; des Littérateurs 
plus habiles dans les myfteres de l’intrigue , • 
que dans ceux. de la Littérature , qui , à la 
faveur des fuffrages extorqués , prétendoient 
attirer les hommages, qui ne font dûs qu’au 
Génie ; des importans du fécond ordre , qui , 
fe croyant en droit de décider de tout fuivant 
leur caprice , s’efforçoient defubftitiier un faux : 
culte à celui des vcritàbles Divinités du Par- ; . 
naffe. De* pareils travers ne feront- ils pas tou- 
ours l’aliment de la Satyre ? Et quelle autre 
arme, eft plus propre à déconcerter ces petits 
Tyrans ? 

Qu’on ne l’accufe point de malignité : il eft 
fi naturel à un efprit droit & jufte , à un cœur; 
ferme & généreux , d’éprouver les moqvemens : 
du dépit , à la vue des ufurpations ; fe zele * 
pour la gloire des Lettres 8t les intérêts de > 
l’équité eft fi prompt à s’enflammer contre des i 
injuftices abfurdes & multipliées , que l’efprit 
vient comme "de lui-même au fecours de la 
raifon outragée ; & du mélange de fa vivacité 
unie à la fenfibilité 4u cœur , naiflent ces traits 


/ 


Digitized by Google 


9 4 DES 

vigoureux qui impriment , tantôt le ridicule , 
tantôt l’opprobre fur les travers ou fur les vices. 
Ainfi s’échauflfoit la verve de Juvenal. En Poë- 
fie , comme en Morale , un homme éclairé 8c 
équitable a toujours droit d’être indigné , 

' t 

Quoties de moribus audcnt , 

Qui Curios fimulant & Bacchanalia vivant. 

D’ailleurs Defpréaux oublia-t^-il jamais que 
les défauts d’un Ouvrage n’ont rien de commun 
avec la perfonne de l’Auteur l Sa plume n’at- 
taqua que la médiocrité orgueilleufe , 8c ref- 
petta les qualités morales. Né avec un goût 
aufli sûr que délicat , doué d’un jugement aufli 
, folide qu’éclairé , l’efprit de critique naquit en 
lui de la connoiflance des réglés 8c du zele 
pour leur obfervation. Dans toutes fes Satyres , 
fidelle aux vrais principes , il n’emploie le fel 
de la plaifânterie , que pour mieux marquer 
les défauts , 8c les profcrire plus furement. Tan- 
tôt agréable 8c piquant , un bon mot lui fuffit 
pour faire fentir l’abfurdité d’un Ouvrage : 
tantôt plein de force 8c d’énergie , un feul trait 
parti de fa plume , devient le fléau du vice 8c 
l’hommage de la vertu. Réunifiant l’impétuo- 
fîté de Juvenal à l’enjouement d'Horace , il rend 
dans fes vers les impreffions de fon ame , 8c 
rappelle aux loix du Goût 8c de la Raifon. 

Tel eft le caraftere général de fes Satyres , 
où la fimplicité , le naturel , la fécondité , l’ima- . 
gination , la variété des penfées 8c des tours , 
fe prêtent un fecours mutuel , 8c procurent à ; 
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l’efprit de nouvelles lumières Sc de nouveaux 
plaifirs. Celle qu’il adrefle à fon efprit , eft 
furtout un chef-d’œuvre d'adrefle 8c de fa- 
gacité. Jufteffe de raifonnemenr , force de pen- 
fees , élégance de ftyle , finefle d’exprefiïon , 
fageffe de morale , tout y plaît , tout y atta- 
che , & les vers en font fi bien frappés , qu’il 
eftimpoffible d’en faire de meilleurs dans notre 
langue. La précédente , qui eft tout-à-fait dans 
le goût de Perfe , le difpute également à ce 
que les Poètes anciens ont fafit de mieux en ce 
genre. S’il s’en trouve quelques-unes de médio- 
cres , cette médiocrité même a toujours fon 
prix : elle eft celle d’un homme de haute taille 
qui fe baifie , fans que les tailles ordinaires 8c 
communes puilTent en tirer avantage pour s’é- 
galer à lui. 

Nous ne parlerons point de fes Epîtres , 
puifqu’on eft affez généralement d’accord qu’el- 
les font préférables à fes Satyres. Nous remar- 
querons feulement que la neuvième l’emportera 
toujours fur les meilleures Poëfies de ce fiecle. 
Rien de plus.fublime i pour le fond des pen- 
fées ; tien de plus féduifant , pour la vérifica- 
tion ; rien de plus profond 8c de plus lumineux , 
pour la morale. Où trouver une touche plus 

t . 

philofophique , que dans la Defcription des 
maux qui fuivent la molleffe 8c l’oifiveté ? Tour 
le monde fait par cœur l’éloge qu’il y fait du 
vrai $ tout le monde eft intéreffé à en adopter 
les idées 8c à en pratiquer les leçons, 't . * 

V v» 
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En voilà plus qu’il n’en faut pour prouve?,- 
combien il étoit né Poète. Que penfer après 
cela de ceux qui prétendent lui difputer ce titre ? 
Ils ont donc oublié que le Lutrin fera toujours 
notre premier Poëme ? Si la Henriade l’emporte 
par l’intérêt des objets ; celui-ci , de l’aveu de 
tous les Connoirteurs , lui eft préférable par 
la fingularité & les richertes de la fittion , la 
jurtefle 8t l’entente du plan , l’unité d’attion , 
les reflorts de l’intrigue , la fécondité des dé- 
tails , la variété des tableaux , & la magie d’un, 
flyle foutenu & toujours adapté aux difterens 
carafteres du fujet. Ceux qui ne feroient pas 
capables d’en juger par eux mêmes , n’ont qu’à 
lire l’excellent Parallèle qu’on a fait de ces 
deux Poëmes , inféré dans les Opufculcs de M. 
Freroh , & dans le Commentaire fur la Henriade , 
par M. de la Beaumelle. ■ 

Mais quand Defpréaux n’auroit pas fait le 
Lutrin j-feroit-on plus en droit de lui difputer 
les qualités qui font le rrai Poëte ? N’y a r t-il 
pas de la Poëfie , & de la plus baute Poëlie , 
dans la plupart de fes Epîtres ? Celle où il 
décrit le partage du Rhin , ne réunit-elle pas 
tout ce que le Génie poétique peut avoir de 
plus pompeux , de plus vif, de plus, pittorcf- 
que ? N’en trouve-t-on pas mille traits dans fon 
Art poétique , où il a eu le talent de répandre 
les fleurs de l’imagination fur l’aridité des pré- 
ceptes , d’enrichir les détails de quantité de 
traits , dont le moindre annonce l'Homme de 

génie 1 
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génie ? Ce feul Poëme , que nous regardons 
comme fon chef-d’œuvre , aura toujours pour 
garans de fon immortalité , la gloire des diffi- 
cultés vaincues & celle d’une utilité générale. 

Les Détra&eurs de Defpréaux n’ofent pas , 
il efl vrai , difconve^# de la beauté de cette 
Pbërique ; mais ils tâchent d’affoiblir le mérite 
de l’Auteur , en difant qu’elle n’eft qu’une imi- 
tation de celle d 'Horace , 8c le plus fouvent une 
fimple traduction. 

Cette imputation eft d’autant plus révoltante , 
qu’il n’y a , pour ainfi dire , qu’un rapport 
très - éloigné entre les deux Ouvrages. Celui 
d'Horace n’eft ni un Poëme , ni un Traité com- 
plet des réglés de la Poëfie ; ce n’eft qu’un Re- 
cueil de réflexions , une Epître fans plan , fans 
méthode , fans liaifon. On y pafle rapidement 
d’une matière à l’autre ; on revient , après 
quelques écarts , à des objets déjà traités , 8c 
les réglés particulières font confondues avec les 
principes généraux. L’Ouvrage de Boileau efl 
au contraire un Poëme dans toutes les réglés. 
Il eft conduit fur un plan général qui comprend 
tous les objets divifés en quatre Chants ; cha- 
que Chant a fon plan particulier , 8c tout s’y 
trouve traité avec autant de méthode , que de 
grâce 8c de clarté. Enfin l’Art poétique d’Ho- 
race eft un magafin d’excellens Tableaux jettes 
au hafard les uns les autres;; celui de Defpréaux 
une galerie de peintures rangées avec ordre 8c 1 
fy métrie , d’où réfulte un tout. , une hiftoire ' 
T* me II, E 
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qui plaîtîk intérefle par les nuances Sc les gra- 
dations que le Poëte y a fu ménager. 

Quant au reproche de s’être approprié le 
plus grand nombre des Vers d 'Horace , écou- 
tons à ce fujet un Duc Littérateur , dont le 
fuffrage doit paroître d’autant moins fufpeft , 
que dans le Parallèle qu’il a fait du génie du 
Poë'tV d ’/fuguJlê.k de celui de Louis XIV , ce 
n’eft pas au Poëte François qu’il a prodigué 
le plus d’éloges, « Bien des gens femblent vou- 
» : loir regarder l’Art poétique de Defpréaux 
» comme une compilation de celui d 'Horace. 
Je ne fais.fi c’eft mauyais goût ou mauvaife 

f f t j * A ! ■ . ■ * ^ ' 

» foi ; mais il me femble .nécefiaire que l’un 
» ou l’autre ait enfanté cette opinion. Parmi 

’ -t , • i • ■ 1 ' 

« environ douze cent Vers qui compofent l’Art 
« poétique de Defpréaux , il y en a peut-être 
» une cinquantaine d’empruntés on de traduits , 
»'fi l’on veut , à' Horace. Le TaJJe en a pris à 
» proportion bien davantage dans Virgile , fans 
« cju’on l’ait accule d’avoir compilé l’Enéïde. 
« D'ailleurs, ce n’eft pas en cela que confiée 
«ia vrà'e rcfiémblance des Ouvrages , c’eft 
» dans leurs proportions , c’cil dans leur em- 
« j;i germent Qu’elle fe VfôuyçrQit.; mais rien de 

» touYcciaVc fi pareil chez nos ^çux, Poëte, s. » 

. 1 " ’P -* : • ... » - •» 

'iÀvtron. plas. de ràifon. d’accufer Defpréaux 
de .suVauqucr idc. Gentiment;? Et qu’importe le 
f;nîiment y pourvu f qu'oD'aituie; toh qui con- 
vient *l' p'aiücurs le fentiment: n’efl-il pas de- 
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placé partout 01 V il n’eft pas néceflaire T; Et- ' 
quoi déplus ridicule , que de reprocher un > 
Poëté fatyriqiie , didaftique ou héroï-comique, 
de n’en avoir pas mis dans fes Ouvrages ? A 
quel genre de fentiment pouvait fe livrer l’Au- 
teur -de la Satyre à fonefprir , de l’Art poéti- 
que^ du Lutrin l LesZél&œuïsduTehtifflamY^ 
qui en ont eux-mêmes- (I peu:, tv-oudifaient-lls i 
qu’ll eût perverti les genres^ 7 Qu'it nous cftt ; 
donné des doléances auflî déplacées , que'.célîés 
qui nous endorment dans leurs Romans , dans i 
leurs Tragédies , dans leurs (Euvres philofo- 
phiques , dans leurs Comédies ?.... Juvepnl 5 c-t 
Perfe en ont-ils mis dans l'eurs Satydcs VHàr'aiè 1 
en a-t-il étalé dans Ton Art poêti qfté' ? Motièri 1 
Regnard r &- tatn : d’âutt-es 'dè nos Poètes éndiit- 0 ' 
ils aftëèté la manie ? Et va-t-o i reprocher à 
Corneille & à Racine de n’avoir pas inféré des 
faillies & des borts'-mots dans leurs Tragédies , 
comme on: fâit uh crime à Boileau d’avoir r.é- ' 
gligé dans -fes (Eu-Vres un relTor-t qui leur étoit 1 
abfolument étranger ? 

Après avoir vehgé fa gloire poétique ,■ nous 
pourrions ndu? étendre encore fur celle qui lui 
eft due en qualité de Profateur. Tout le mondé 1 
com’oît fa belle Tradufl&m de Longin , & fes . 
Réflexions critlqates centre Perrault. Ces deux 
Ouvrages ». écrits- aveé autant de -f.oblefle que ■, 
dé naturel & de foüdité j fuffi-.oicht , àuprè^des- 
ConnoifTeufs /• pour alïurer à tout autre Ecri- 
vain une réputation préférable ÜL'ce’le do -t joui f- 

V 1 ; 


Digitized by Google 


ico Des 

fent plulïeurs dc:nos Littérateurs modernes les 
plus renommés,. , . . : . • 

Einiffons cet article » en déclarant encore à 
tous les Arijlarques du nouveau Monde Litté- 
raire , que , malgré leurs efforts , leurs Dif- 
ferrations , leurs Sentences , leurs Satyres , 
Defpriaux n’en fera pas moins celui de tous nos 
Poètes dont on a retenu & dont on citera tou- 
jours le plus de vers ; celui qui , le premier , 
a déployé les richeffes de notre langue , 8c qui 
l’a portée , par fes Ouvrages , au degré d’ef- 
time où elle eff parvenue depuis ; celui qui a 
fait le plus régner le bon goût , 8c a le plus 
fortement attaqué le mauvais ; celui qui a fu 
le mieux réunir l’exaftitude . de la méthode 8c 
la vivacité de l’imagination ; le fel de la bonne 
plaifanterie , & le refpeâ dû à la Religion 8c 
aux mœurs ; l’art de lancer le ridicule , 8c celui 
de louer avec délicateffe î le talent d’imiter , 
en paroiflant original la diftinâion unique 
d’être tout à la fois Légiflateur 8c Modèle ; 8c , 
pour tout dire enfin , il ajoutera à tous ces 
genres de gloire , ce qui donne le plus de droit 
aux hommages de la vertu , les qualités du 
cœur. Qu’on life les Mémoires de fa vie ; on 
y applaudira à. la' générofité de 'les bienfaits 
répandus fur les Littérateurs qu’il fe croyoit 
obligé d’attaquer dans fes Ecrits ; on y appren- 
dra qu’il a été le bienfaiteur de Liniere , qui 
ne ceffoit de déclamer contre lui ; qu’il donna 
des fecours à C«Jfandrt , dont il eftimoit peu 
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les taleas ; qu’il fe réconcilia avec Perrault* 
en oubliant fes calomnies ; qu’il rendit juftice 
, à Bourfault , en reconnoiffant fon mérite qu’il 
avoir trop méconnu ; qu’il conferva au célébré 
Patru fa Bibliothèque , en l’achetant plus cher 
qu’il ne vouloit la vendre , & en lui en laiflant 
la jouiffance ; qu’il ofa refufer le paiement de 
la penlîon que lui faifoit Louis XIV , en difant 
à ce Prince ; qu’il feroit honteux pour lui de 
la recevoir , tandis que Corneille , qui venoit 
de perdre la fienne , par la mort de Colbert , 
fe verroit privé de fes bienfaits : ce qui valut 
à ce dernier un préfent de deux cent louis ; 

• qu’il eut un grand nombre d’amis dans les rangs 
les plus élevés , comme parmi les plus célébrés 
. Littérateurs de fon tems 8t qu’il les conferva 
toute fa vie. 

Ce ne-fut donc pas la malignité du cœur , la 
haine ou la vengeance qui enfanta fes Satyres; 
ce fut une équité inflexible , jointe à la vigueur 
du génie & au zele pour la gloire des Beaux* 
Arts. Si on ofe nous répéter encore qu’il man- 
quoit de fentiment , nous dirons qu’il aima 
mieux le mettre dans fes aftions que dans fes 
Ouvrages , 8s qu’il n’en eft que plus eftimable. 
Il eft fi ordinaire de paroître fenfible dans un 
Difcours ou une Epître , 8s d’être impitoyable 
dans la Société , que l’éloge du fentiment a 
toujours l’air d’un blafpheme , dans ceux qui 
en parlent avec trop d’aft'eôation. 

DESTOUCHES , ( Philippe Néricault ) de 

E iij 
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l'Académie Françoife , né à Tours en 1680 , 
mort à Paris en 1754. .. 

Quând il n’aurûit fait que la Comédie du 
Glorieux & celle dü' Philofophie marié ,* il n’en 
mériterait pas moins un des premiérs rangs 
parmi les Poètes comiques. Ses autres Pièces 
n’ont pas , à la vérité , le même mérite ; mais 
elles n’en prouvent pas moins fon talent 5 c fa 
fupériorité dans le genre qui lui étoit parti- 
culier, : . j î . . • • 

Le Glorieux peut être mis à côté des bonnes 
Pièces de Moliere. Plan , ordonnance , aftion , 
caratteres , comique , dialogue , ftyle , verfifi- 
ention, tout y annonce un Peintre habile àfaifïr 
<• les nuances du ridicule , & à le prélenter dahs 
< lin jour propre à le faire reflortir. Le FhÜo - 
fophe marié , cfl d’un autre genre de mérite : 
il prouve combien Dejlouches avoit de reflour- 
ces dans l’imagination conduire pendant cinq 
1 a£h$ , fans langueur St fans inutilité , un fujet 
qui paroît capable de fournir tout au plus deux 
- ou trois fcencs., ne fauroit être l’Ouvrage que 
d’un efprit qui connoiffoit les fecrets du cœur , 
& favoit tout ramener à l’aftion théâtrale. 

Ses autres Comédies font moins achevées , 
. & flippaient , malgré leurs défauts , des talens 
cfihguiiers pour la bonne Comédie. Sans avoir 
..la force comique de Moliere , ni la gaieté de 
. Regnard t il. a plus tiré de fon propre fonds 
que ces deux Poètes. Plus adroit , plus heu- 
reux dans fes dénouemens que le premier ; 
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plus décent , plus moral que le fécond , il ne 
perd jamais de vue le but de la vraie Comé- 
die , qui eft de corriger les hommes , de guérir 
leurs travers , en les amufant. Moliere a plus 
de génie ; Regnard plus de vivacité : Dèsjlouckes 
a pour lui la fagefie 8t la régularité. Il pour- 
roit donc marcher à côté d’eux, fitrop de mo- 
notonie dans la coupe de les Pièces St dans les 
contraftes , un dialogue quelquefois diffus , un 
ton trop froid St trop réiérvé , ne dévoient le 
céder aux faillies vives St piquantes de l’Auteur 
du Légvaire , 8t au fel foutenu de ccliii des 
Femmes Savantes , du Mifanthrope , St des pre- 
miers chcf-d’œuvres de notre Théâtre comique. 

* DIDEROT , ( Denis ) de l'Académie de 
Berlin , né à Langres en 17... , Auteur plus 
prôné que favant , plus favant qu’homme d’el- 
prit , plus homme d’efprit qu’homme de génie ; 
Ecrivain incorrect , Traducteur inhdelie , Mé- 
taphyficien hardi , Moraliffe dangereux , mau- 
vais Géom-etre , Phyficien médiocre ; Philofo- 
* phe eathoufiafte , Littérateur enfin qui afeit 
beaucoup d'ouvrages , fans qu’on puifle dire 
que nous ayons de lui un bon Livre. Telle eft 
l’idée qu’on peut fe former de M. Diderot 
quand on l’apprécie en lui-même , fans fe laiffer 
éblouir par les déclamations des avortons de 
- la Philofophie , dont il a fait entendre le pre- 
. mier les grands hurlemens parmi nous. 

Il faut que la vérité ait changé de nature , 
depuis qu’il a entrepris dejious l’enfeigner. Ses 

E iv 
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principaux effets font d’éclairer , de faifir , de 
pénétrer .• les Vérités de M. Diderot n’ont aucun 
de ces caraâeres. Lycophron proteftoit publi- 
quement qu’il fe pendroit , s’il ne fe trouvoit 
quelqu'un qui pùt entendre fon Poëme de la 
Prophétie de CaJJandre : on diroit que notre 

- Prophète moderne a fait le même ferment. Ce 
. n’eft pas qu’on ne trouve dans fcs ouvrages 

des étincelles de lumières , des maximes fortes , 
des traits hardis , des morceaux pleins de force 
& de vigueur ; mais ces découvertes ne fe font 
que par intervalles , & fouvent les intervalles 
font très-longs. On eft obligé de marcher long* 
tems dans les ténèbres , avant d’appercevoir 
des lueurs ; de fe repaître de fumée ? avant dç 
trouver un peu de nourriture folide ; de s’en- 
gager dans un labyrinthe raboteux , avant de 
rencontrer un efpace de chemin droit Sc prati- 

- cable. Peut-être cet Auteur s’eft-il perfuadé 

- que l’obfcurité dans les penfées & dans le ftyle 
feroit propre à donner du prix à fes produc- 
tions ? Mais on a décidé depuis long-tems que 
nous étions difpenfés de le comprendre , parce 
qu’il eft évident qu’il ne s’eft pas toujours com- 

, pris lui-même. Je ne crois pas , difoit un Aca- 
•démicien du dernier fiecle , que ceux qui font fi 
- inintelligibles , foient fort intelligent. Cette fen- 
-tence , fondée fur la vérité , eft un arrêt ter- 
rible contre les Ecrits de M. Diderot. Que fera- 
ce , fi nous ajoutons avec Quintilien , que plus 
un Ecrivain ejl médiocre , plus il ejl obfcur ? 
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Qu’on ne croye cependant pas que ce Génie 
myftérieux ait tout tiré de fon propre fonds : 
Je plus fouvent il n’a fait que copier les autres , 
ce qui le rend plus inexcufable d’être inintelli- 
gible. Les Principes de la Philofophie morale ne 
font qu’une Traduction très-libre de VEjJ'ai fur 
le mérite & la vertu de Mylord Shaftersbury. 
'Sans vouloir difcuter ici le mérite de l’Origi- 
nal , c’eft aflez de faire remarquer qu’il ne 
s’agifloit , pour le Traducteur , que d’employer 
'un ftyie clair , précis & correCt ; c’eft ce que 
M. Diderot n’a pas jugé à propos de faire : il 
s’efl contenté de fe rendre fenfible dans les no- 
tes ; mais une douzaine de notes fuffifent-elles 
' pour former un bon Livre ? 

Les Penfées fiir l’interprétation de la Nature ap- 
partiennent en grande partie à Bacon , ce dont 
l’Auteur ne s’eft nullement mis en peine de nous 
avertir. Il eft vrai que les penfées du Chancelier 
d’Angleterre deviennent méconnoiflables par la 
maniéré étrange dont elles font travefties : c’eft 
un corps robufte duquel on n’a fait qu’un fqué- 
iette , fans y laifler la moindre apparence de nerfs 
& de mufcles -, tout y eft en germe , tout y 
eft fi recondit 8t fi obfcur , qu’on peut regarder 
cette interprétation comme beaucoup plus inin- 
telligible que le texte. Il ne faut pas croire , 
au refte que cette obfcurité vienne du fonds 
des matières ; un efprit fage ne doit pas les 
traiter , quand U n’eft pas capable de les éclair- 
- câr , & l’efprit «et méthodique fait rendre 

£ v 
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tout fenfible : c’eft ainfi que Bacon , Malle- 
branche , l’Auteur des Mondes , M. l'Abbé Con- 
fiai te , ont trouvé moyen de mettre leurs idées 
àJa portée de tout Leôeur. On peut donc aflu- 
rer que .c’eft fans l’aveu de la Nature , que 
M. Diderot a pris fur lui d’en être l’interprete. 

A-t-il eu plus de million pour fe charger de 
la fonftion de Rédaôeur de fes loix ? Son Code , 
dit de la Nature , eft-il exempt des défauts qu’on 
vient de lui reprocher ? ou plutôt ne joint-il 
•pas à tous ces défauts celui d’expofer un fyf- 
iieme de politique impraticable ? N’y trouve- 
t-on pas des déclamations plus qu’indécentes 
contre les Eccléfiaftiques & les Moines ? Les 
contradi&ions les plus lourdes ne s’y accumu- 
.lent-eiles -pas , pour ainfi dire , les unes fur 
les autres ? N’y remarque-t-on pas une con- 
fufion- d’idées indigeftes, communes , extrava- 
gantes , & par-deflus tout , un ftyie froid, dur , 
5 rebutant ? 

: Ce n’eft pas l’obfcurité qu’on peut reprocher 

. à fes Pen/ées Philo/ophiques ; elles font très- 
; çlairçSvPn pourroit dire encore, que plufieurs 
, font profondes, qu’elles renferment desfentimens 
vifs & pleins de. chaleur, j qu’en général elles 
./ont exprimées avec énergie & précifion : mais 
à quoi ferviroient tous ces. éloges , fi on ne 
peut fe difpenfer d’ajouter que la plupart font 
impies, 3t le refte hafardé ?. D’ailleurs , c’eft 
un bien encore que Milord Shafiersbury eft en 
„ /droit de réclamer j il ne faut que Jirç , pour 

V ^ 
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s*en convaindre , les Œuvres de ce penfeur Àn- 
gloîs , dont , par parenthefe , on a donné une 
allez mauvaife Tradu&ion. 

Enfin M. Diderot eft connu , par excellence , 
pour avoir été le Deflînateur de l’Encyclopé- 
die , l’Enrôleur des Ouvriers , & l'Ordonna- 
teur des travaux. Nous répéterons d’abord , 
d’après une foule de Critiques , que cèt Ou- 
vrage n’a été pour lui qu’un enfant adoptif dont 
Bacon & Chambers ne l’avoient pas fait léga- 
taire. Nous ajouterons enfuite que l’excellent 
Profpeclus qui l’annonçoit avec tant de pompe , 
n’a produit, comme la caverne d 'Èole , que du 
vent , du bruit & du défordre , & que la plu- 
part des articles de ce Dictionnaire informe , 
auxquels On a mis le nom de M. Diderot , ne 
font que 1a compilation de quelques ouvrages 
médiocres qu’il n’a fait qu'altérer & abréger- 

Nous ne dirons rien de la Lettre fur les 
Aveugles , ni de celle fur les Sourds , qui fenv 
blent faites pour n’étre liles ni entendues. 

Se feroit-on douté que cet Auteur philofophe 
eût daigné s’abaifler jufqu’à des Ouvrages d’a- 
grément ? ou , pour parler félon l’ordre hirto- 
rique , ne fera-t-on pas étonné d’apprendre que 
des Ouvrages d’agrément aient été le prélude 
de fes (E.uvres philosophiques ? Et quels Ou- 
vrages d’agrément ! Les Bijoux indifcrets. Ceux 
qui ont lu ce Roman crdqrier , pourroient-ils 
jamais le placer parmi les productions légères , 
quand même la monotonie , le verbiage , $ 

• • » * * • t. * « * * »*'• - «ri ■ ■** 
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fur tout I’obfcénité qui y régnent , ne l’exclu- 
roient pas du nombre des Ouvrages frivoles 
qui peuvent amufer quelquefois les honnêtes 
gens * 

Il a compofé outre cela deux Comédies , mais 
larmoyantes : l’une eft Le Pere de Famille , 
l’autre , Le Fils naturel. La première , dont le 
fujet eft dû à M. Goldoni , précédée d’une Pré- 
face pleine de fentimens raifonnables , inté- 
reflans & bien exprimés , peut figurer parmi 
"les Pièces de ce genre , fi oppofe au génie & 
v au vrai goût. Le Fils naturel fut préfenté il y 
•a peu de tems fur le Théâtre , au Public , qui 
le regarda comme un bâtard ignoble ; & par 
îe mauvais accueil qu’il lui fit , força fon Pere 
de le retirer. 

' Tel eft le jugement que nous avons cru de- 
voir porter fur les Ouvrages de M. Diderot . 
Nous ne craignons d’être accufés de partialité , 
que par ceux qui font plus zélés pour la Phi- 
lofophie aftuelle , que pour la raifon & la faine 
^Littérature , efpece d’hommes qu’on peut divi* 
Ter en deux clafles ? les uns relTemblent à ces 
peuples imbécilles qui croyoient leurs Oracles 
infaillibles , pour quelques prédirions juflifices 
par le hafard : les autres reffemblent aux Prê- 
tres de ces mêmes Idoles qui profitoient de 
l’ignorance & de la crédulité publique , pour 
accréditer les menfonges les plus extravagans. 

Ceft par-là qu’on peut expliquer la grande 

célébrité de M. DicUrçt dans les efprlts fnlyole* 
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de la Nation , 8c dans les efprits trop crédules 
des Etrangers. Mais comment pourra-t-on ja- 
mais concilier cet enthouflafme avec la haute 
■opinion que notre fiede a de fes propres lumiè- 
res ? Sera-t-il croyable qu’en fe laiflant aller 
à l’intempérance des idées , en prétendant an- 
noncer la vérité dans des accès de délire , en 
faifant hurler la raifon d’un ton d’énergumene, 
en étalant des maximes gigantefques , en com- 
battant les fentimens reçus , en fe parant d’une 
morgue plus burlefque que philofophique, fera- 
t-il croyable queM. Diderot ait pu parvenir à fe 
faire regarder comme un homme rare ? 

Les Philofophes , dont il paffe pour être un 
des Coriphées , ne réfléchiront-ils jamais fur la 
foiblcfle de leurs reflources , fur l’inconféquence 
de leurs principes , fur l’inflabilité de leurs 
triomphes ? L’expérience des flecles pattes ne 
devroit-elle pas leur faire craindre les difgraces 
•éclatantes que leurs prédécefleurs ont efluyées , 
après quelques inflans de vogue promptement 
remplacés par le ridicule 8c le mépris 1 Igno- 
rent-ils que les flecles de Périclès , d 'Augujle , 
de Léon X , n’ont ceffe d’être les beaux flecles 
de la Littérature 8c de la faine raifon , que 
quand l’efprit philofophique a commencé à éga- 
rer 8c à abrutir les autres genres d’efprit ? que 
par conféquent le fiecle de Louis XIV , avec les 
mêmes fymptômes , doit amener les memes re- 
vers ? 8c , pour parler avec plus de vérité , la 
Philofophie n’eft-elle pas déjà venue nu point 
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de fe décrier par fes propres Ouvrages î 8c fes 
Zélateurs ne font-ils pas à la veille de ne cou- 
ferver que le nom de Sophijle : , le feul que 
dans tous les tems on a jugé propre à les ca- 
raâérifer ? 

* DINOUART, ( J ofeph- Antoine -Toujjhint ) 
Chanoine de St. Benoît , de l’Académie des Ar- 
cades de Rome , né à Amiens en 1716 ; fuccef- 
fr/cment Poëte Latin , Poëte François , Traduc- 
teur , Commentateur , Hiftorien , Compilateur, 
Journalifte , fans qu’on puifTe dire qu’il ait 
réuffi dans aucun genre. 

Les moins mauvais de fes Ouvrages font des 
compilations , parce qu’elles contiennent peu 
de chofes de lui. De ce nombre font fa Rhéto- 
rique du Prédicateur , fon Traité de l’Eloquence 
du co-ps , deux Ouvrages où fe trouve réuni , 
fans méthode 8c fans goût , ce que Cicéron , 
Quintilien , 8c parmi nous Fénélon , Rollin , le 
Pere Lami , Sanlecque , Lucas , l’Abbé de Vil - 
Tiers , l’Abbé Mallet , ont écrit fur ces matières 
fi fort rebattues. On y reconnoît fans peine ce 
que M. l’Abbé Dinouart y a ajouté. Il feroit 
difficile de douter , par exemple , que les re- 
marques 8c l£s expreffions fuivantes , tirées du 
Traité de l’ Eloquence du corps , ne foient de fa 
façon. « Une taille trop haute eft , dit-il , une 
« difformité dans un Orateur. Ces figures co- 
» lofiales ont quelque chofe d’effrayant 8c qui 
» choque lq vue. On ne peut croire que la Na- 
» ture qui donne à tous les hommes une mefurt 
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» ordinaire de bon fens , leur en ait difpenfé à 
» proportion de leur taille ; on y fuppofe toujours 
a du vuide. Je ne crois pas qu’on puifle louer 
» beaucoup cet avantage , qui ne peut être ejli~ 
» malle que dans les poutres. » Pour engager 
les Prédicateurs à tenir la tcte droite , il les 
avertit très-élcgamment , qu’une tête baiflee 
déplaît , parce que cette contenance ejl commune 
aux dévotes. Pour joindre àfes préceptes des mo- 
tifs plus preflans encore , il veut qu’on redrefle 
les Orateurs , en leur plaçant la pointe d’une épée 
fous le menton. Il faut cependant prendre garde 1 
en relevant la tête , ajoute-t-il , d’imiter le mou- 
vement des oifeaux qui boivent. Selon fes judl— 
cieufcs remarques , le front haut marque la pa- 
rejj'e ; le petit , la légèreté : le rond , la colere. 
v II faut bien fe garder encore d’ouvrir les 
» yeux ni trop , ni trop peu , de cligner ni de 
» clignoter , de faire comme quelques Prédica- 
» teurs , qui ouvrent la bouche avec tant d’ef- 
» fort , qu’ils femt lent vouloir y faire entrer leur 
» Auditoire, Si d’en imiter cert iins qui remuent 
» la mâchoire inférieure avec tant de force , 
» qu’ils paroijfent croquer des noix. Je ris , pour- 
» fuit-il encore , de voir ces Orateurs , qui , 
» bourfonfflés comme des Maures , ouvrent la bau- 
» che comme s’ils vouloient parler h leurs oreilles , 
» & dont les mâchoires fe choquent dans la colere 
» comme deux beliers. A l’égard de leurs doigts , 
l v il faut qu’ils foient près les uns des autres 
» pour ivitsr la patte d’oye. J’aime mieux une 
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» main un peu ardente , que celle qui eft en- 
» gourdie , 8c qui paroît toujours avoir la 
» crampe aux doigts. Mais craignez d’imiter ces 
» doigts volages , qui femblent tracer en l’air 
» toutes les lignes de Mathématiques. » On com- 
prend aifément combien des pre'ceptes fentis 
& annoncés de cette maniéré font propres à 
fe faire goûter. Ne croit-on pas voir Arlequin. 
donner des leçons 8c des exemples de gravité ï 

Il en eft à peu près de même des autres 
Ouvrages de M. l’Abbé Dinouart . Il a le fecret 
de pervertir les •genres ; 8c le Journal Eccléjiaf- 
tique , qu’il a fait fuccéder au Journal Chrétien , 
dont fon ftyle a hâté la ruine , fe refont en- 
core plus de la fatalité de fa plume. 

*DIXMERIE, ( N. de la ) Ce Littérateur, 
fans avoir des talens fupérieurs , ne laifo pas 
d’être fort au deiïus de fa réputation. Ses Con- 
tes font moins agréables , à la vérité , que ceux 
de M. Marmontel , mais ils font plus moraux , 
plus variés , 8c annoncent une ame plus fenfi- 
hle. On trouve dans fes Poëfies , de l’aifance 
8c de la fimpliciré , qualités néanmoins infuffi- 
fantes pour former un bon Poëte. 

Ce qui nous paroît vraiment mériter de juftes 
éloges , ce font les Notes qui accompagnent 
fon Ouvrage , intitulé , les deux âges du Goût. 
On peut dire à ce fujet , que l’accefloire l’em- 
porte fur le fonds. Ces Notes font judicieufes , 
inïlruftives , écrites avec autant de netteté que 
de copreétion, Le fetU défaut qu’on y trouve 9 
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confiée dans une indifcrete profufion d’éloges ; 
tous les Auteurs y font loués : c*efl le moyen 
de n’en louer véritablement aucun. Une Criti- 
que jufte donne du prix à la louange , & qui- 
conque n’a pas le courage de blâmer quelque- 
fois , s’expofe à être lui-même blâmé. Le goût 
& la raifon ont leurs droits ; la crainte de dé- 
plaire ne fauroit jamais être un motif pour les 
. Sacrifier. 

DOISSIN, ( Louis ) Jéfuite, mort à Paris en 
*753 , à l’âge de 32 ans. 

Ses deux Poëmes Latins, l’un fur la Sculpture, 
l’autre fur la Gravure , lui donnent une place 
diflinguée à côté des Commîtes , des Rapin , des 
te Rue , des Sanadvn , des Vaniere & des Marjÿ , 
fes Confrères. Ce jeune Poëte les auroît peut- 
être furpaffës , fi la mort ne l’eût enlevé aux 
Mufes dans le printems de fon âge. Son Poëme 
de la Sculpture, furtout, offre des defcriptions 
& une force de coloris qui reffufcitent fouvent 
la Langue d 'Augujle. Si les Détracteurs de la 
Latinité des Modernes avoient lu les Poëmes du 
Pere Doiffin & des autres Poètes que nous ve- 
nons de citer , ils n’auroient pas afluré fi décidé- 
ment que les François ne fauroient faire de bons 
Vers Latins. 

DOLET , ( Etienne ) né à Orléans en 1509, 
mort à Paris en 1546. 

Il avoit reçu quelques talens de la nature. 
Né avec une grande vivacité dans l’efprit , il 
cultiva aflea heureufement la Poëfie Latine , les 
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; Sciences , & n’écrivôit pas mal , pour fon tem's , 
dans fa propre Langue ; mais emporté pdf fon 
imagination fougueufe, il s’engagea dans les plus 
pitoyables travers. Ses éloges & fes critiques , 

- fes travaux 8c fes plaifirs, tout étoit outré par 
le peu d’empire qu’il avoit fur lui-même. Il 
n’avoit , foit dans fes Ecrits, foit dans fes 
mœurs, d’autres réglés que fes propres opi- 
nions ; 8c , félon le génie des efprits fans princi- 
pes 8c fans frein , il traitoit de fables les dog- 
mes de la Religion , 8c d’entraves ridicules les 
loix de la probité. Avec un tel caraftere il de- 
voit naturellement s’attirer bien des revers ; 
aulfi ne lui manquerent-ils pas. II parcourut 
tout le Royaume , 8c partout il fe fit des af- 
faires. A Touloufe on le mit enprifon pour un 
Difcours qu’il eut la hardieflé de débiter contre 
les habitans de cette ville , 8c le Parlement, en 
particulier. A Lyon , il commit un afTafîînar , 
8c ne fe fauva de l’échafaud que par le crédit de 
fes protetteurs. Dans d’autres villes , il fe rendit 
coupable de nouveaux crimes, qui, joints à 
celui d’athéifme , dont il faifoit ouvertement 
profeÜion, le firent condamner parle Parle- 
ment de Paris , à être brûlé , 8c la Sentenc.e fut 
exécutée. 

On ne voit pas que les Philofophes fe foient 
emprefTés de réclamer ou de juftifier un pareil 
zélateur de la liberté. Son athéifme trop dé- 
claré 8c trop pratiqué , l’a peut-être exclu de 

- l’affociation , 8c a retenu les plumes éloquentes 
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qui auroienr été tentées de le réhabiliter comme 
tant d’autres. Il y a cependant apparence qu’il 
eût trouvé grâce aux yeux des Auteurs du Syf- 
teme de la Nature. Les principes de cet Ou- 
vrage monilrueux font précifément les memes 
que ceux de Dolet , & le fort de Dolet a fans 
doute rendu, plus prudcns ceux qui ont voulu 
écrire comme lui. . , . 

Si on veut favoir comment on penfoit de fon 
tems fur cet étrange perfonnage, on peut en 
juger par' cette Lettre d’un certain Jean Angeo- 
danus , où l’on ne trouvera pas la politefle du 
ftyle , mais une peinture a fiez fidelle d’un Athée. 
» Seulement à le voir , dit-il, on démêloir un 
» étourdi , un fou , un infenfé , un furieux , un 
» enragé, un glorieux, un impertinent, un 
» menteur, un débauché , un méchant, un que- 
» relieur, un impie , un Ecrivain fans Dieu, 
» fans foi , fans religion quelconque ; & l’on 
» voyoit fi bien tout cela, que ni le bronze, 
m ni la toile n’euflênt jamais pu être , comme 
. » fon yifage , l’image d’un monflre. Il eft du 
* nombre de ceux qui font à la fois , félon Eraf- 
» me, à plaindre & rifibles. Il a déshonoré, 
» autant qu’il ctoit en lui , à force de pallions 
» St de vices , & les Belles-Lettres qu’il enten- 
» doit parfaitement-* &. le Saint-Chrême qu’il 
» avoit malheureufement reçu. <» - 

DQMAT ou D’AUMAT , ( Jean ) Avocat 
du Roi au Siège. Préfidial de Clermont en Au- 
vergne, fa Patrie, né en 1625, mort à Paris 
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en 1696, célébré Jurifconfulte , 8c également 
verfé dans les Langues & les Sciences. Son Li- 

- .Tre des Loix civiles dans leur ordre naturel , ex- 

- cellent dans fon efpece , très-eftimé de ceux qui 
étudient le Droit & la Morale, n’eft point dé- 
pourvu du mérite Littéraire, par la maniéré 
pure 8c lumineufe dont il écrit , & furtout par 
l’introduftion qui eft à la tête de l’Ouvrage. 

DON AT , ( Dominique ) de l’Académie des 
Arcades de Rome, né à Beziers en 1709 , Ecri- 
vain infatigable , & qui , à notre avis , aura bien 
de la peine à fe faire une réputation , 8c encore 
plus à procurer du débita fes Ouvrages , malgré 
les Profyeftus qu’il en diftribue , 8c d’après les 
Profpeclus mêmes. Il ne s’attache qu'à des com- 
pilations fur la Topographie, les Généalogies * 
l’Hiftoire eccléfialtique, 8tc. Ce genre de travail 
peut être utile ; il fuppofe de l’étude , des re- 
cherches , de la méthode , 81 cet Auteur peut 
'avoir ces bonnes qualités , mais ce ne font pas 
les qualités que le fiecle eilime. Que ne fait-il 
des Ouvrages philofophiques ! Il aura du moins 
l’avantage de trouver, dans l’efprit de Corps , 
du fcele pour les faire acheter fur la parole de 
certains Prophètes ; 8c celui de les faire vivre 
quelques jours dans les Sociétés merveilleufes 
où ces Prophètes donnent le ton. 

1. DORAT , (Jean ) Profeffeur Royal en lan- 
gue Grecque à Paris , né dans le Limoufin en 
1507, mort à Paris en 1588- 
Sa maniéré d’enfeigner cette langue , contri- 
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bua beaucoup à la renaiflance des Lettres , 8c 
n’eft pas le feulfervice qu’il leur rendit. Uéta- 
blit chez lui une efpece d’Académie , où l’on agi- 
toit des queftions de Littérature , propres à 
faire naître l’émulation de tous les gens d’ef- 
prit qui y afliftoient. Ce fut là où Ronfard prit un 
goût fi intrépide pour les Auteurs Grecs & La- 
tins. Ce Difciple enthoufiafte ne garda nulle 
mefure dans l’eftime qu’il avoit pour Dorât , 8c 
obferva encore moins les réglés du goût , dans 
les louanges qu’il lui donnoit. Si l’on veut juger 
des complimens de ce tems-là , en voici un 
échantillon. 

Je fcrois grande injure à mes vers & a moi , 

Si en parlant de for , je ne parlois de toi , 

Qui as le nom doré, mon DoràT; car cette Hymne , 
De qui les vers font d'or , d'un autre homme n'tfl digne 
Que de toi , dont le nom , la Muft & le parler 
Semble l'or que ton fleuve , Orence , fait couler, 

t 

Non-feulement Dorât peut être regardé com- 
me le Pere comman des Poètes dé fon tems ; il 
fat encore Poète lui-même 8c bon Poète , fi l’on 
en juge par quelques-uns de fes Vers grecs 8c 
latins qui le firent furnommer par fés cdntem* 
porains , le Pindare Moderne 5 car alors on ne 
louoit que par comparaifon. On a de lui des 
Odes latines qui juflifient , finon l’excès de cette 
louange, du moins la juftice de l’eftime qu’on 
avoit pour lui. On eft fâché qu’il foit l’inven- 
teur de l’Anagramme , genre pitoyable, à la 
portée de tout le monde, parce qu’il n’exige 
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qu'un peu d’application , & point du tout d'ef- 
prit. Colletet lui-mêmè l’a apprécié à fa jufle 
vaieur , en difant dans. une Epître à Ménnge : . 

J’aime mieux , fans comparaison. 

Ménage , tirer à la rame , > 1 : L! 

Que d’aller chercher la Raifon ,"•{ ;• . 

Dans les replis d’une Anagramme. . 

Cet exercice monacal , 

» 

Nç trouve fon point vertical 
Que dans une tête blefTée ; 

Et fur Parnaffe, nous tenons r ’ ' • 
Que tous ces Renverfeurs de noms 
Ont la cervelle renverfée. 

* i. DORAT, ( Cljude-Jofeph ) né. en 173... 
Son exemple . prouvera vraisemblablement dans 
la fuite , que .beaucoup, d’efprit , beaucoup 
d’Ouvrages Sc beaucoup.de vogue, ne feront 
rien moins' que des t'tres Solides pour une ré- 
putation durable. Après avoir lu Ses Qdes , Ses 
HércïdeS, Ses Contes , Ses Fables, Ses Romans , 
fes Tragédies , t Son Poème fur la' déclamation , 
les 1 Leûeursi éclairés font forcés de regarder.; 
tant deprodù£lions r , comme des: cfpecés dephof- 
phores qui éblouiflentl un inftant, pour fe per- 
dre enfuite .dans l’obfcurité. La plupart .de ces 
Ouvrages ipechenr par le choix du Sujet, les 
outrés ipàr le plan ou l’exécution, tous par le 
défaut' de naturel r&'dc Simplicité. : ' 

Ce n’eftr pas que M. Vbrai n’ait du mérite & 
du talent: Ses Pièces fugitives ortt un ton & une ' 
phyfionomic qui lui-font particuliers & le^diRin- 
guent honorablement de la -foule des Poetes.de 
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nos jours. Elles offrent en effet une tournure 
d’efprit agréable , de la fineffe , des détails pi- 
quans, descomparaifons ingénieufes , des ima- 
ges riantes , un coloris brillant, une touche dé- 
licate & facile , & une peinture allez vraie des 
travers aimables qui carattcrifent notre Nation. 
Mais eft-ce allez de pofféder tous ces dons d’un 
efprit agréable , & peut-on ignorer quë rien n’elt 
plus fujet à perdre fes charmes ? Il faut , pour 
être alluré de toujours plaire , s’attacher à des 
relions plus efîcntiels & plusfolides, c’efl-à- 
dire, à ce naturel qui furvit à tout, à cette 
chaleur vivifiante , à ce moelleux féduifant & 
flatteur , qui naiflent delà force du fentimenr, 

& que l'efprit ne fauroit jamais fuppléer. Les i 
Poëlies des Chaulieu , des Voltaire , des GreJ}'et y 1 
ne fublifteront jamais que par ces heureux Sc 
véritables principes de vie. Ces Poètes n’ont ' 


exprimé que ce qu’ils fentoient avec vivacité (air 1 
moins polir le moment ;) par-là ,i ils- ont fà ! ' 
captiver & intéreffer. M. Dorât , au contraire , 



paroît pas affeftér fon cœur ; les objets ne font • 
tout au plite que Peffleurer/Sa Mufe, à qui vou- ' 
droit s’en former une idée, offriroiLalîez l'i- 
mage d’une femme plus jolie qu’intéVeïïante , 
fins celle occupée à ptair’é) 8r phnfailt én'efïet 
à ceux qui préfèrent l’Art à fa Nature , l’efprit 
à la fenlibiüté , le ton pétillànt & cavalier à la 
modcftie & à la pudeur ; où' pour fe la peindre 
plus exactement ,- felle annonce le caratrere £< 


120 D O R 

les manèges d’une Coquette , qui , au milieu de 
fon changement perpétuel d’ajuflemens , de 
fantaifies , de convcrfation & de cercle , a tou- 
jours la même façon de s’habiller , la même dé- 
marche , les mêmes maniérés , le même jargon. 
Entraînée par fon naturel, elle ne fe porte que 
vers les plaifirs faciles , & les goûte fans que le 
cœur foit de la partie. Elle eft toujours fpiri- 
tuelie, fouvent gaie, quelquefois raifonnable, 
mais par caprice. 

Il cft encore fâcheux que cette Mufe pétillante 
& légère paroifle gâtée par le commerce des 
Aûrices : trop de complaifance à parler d’elles, 
à en affetter le langage, efl un défaut qui la dé- 
pare aux yeux de la bonne compagnie, & efl 
très-propre à lui enlever bien des approbateurs. 

Ce que nous venons de remarquer peut bien 
contribuer à faire condamner par les gens de 
goût l'ufage que M. Dorât a fait de fes talens , 
mais ne doit pas en affaiblir l’eflime auprès des 
efpritsqui faurpnt les apprécier en eux-mêmes. 
Ce Poëte efl né, fans contredit, avec les difpo- 
Étions les plus heureufes. On voit par fon Poè- 
me de la déclamation , où il y a d’excellens mor- 
ceaux que Boileau n’auroit pas défavoués , qu’il 
ne tenait qu’à lui de s’élever aux folides beau- 
tés, s’il en eût mieux fenti le prix , s’il eût plus 
connu & mieux cultivé fes reffaurces. Ses Fa- 
bles , fruits d’une imagination riante 8c féconde , 
& du don d’inventer heureufement un fujet , 
enflent mérité la fécondé palme de l’Apologue, 

s’il 
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s'il eût eu autant d’attention à consulter la na- 
ture & le goût, que de facilité à s’abandonner à 
Ion génie. Ses Comédies , toutes bien écrites , 
prouvent qu’il poffede l’art de faifir les ridicu- 
les , & de les peindre avec autant de fidélité que 
d’agrément. Scs Tragédies même , malgré leurs 
difgraces , offrent plufieurs traits dignes d’un 
Eleve de Mclpomene. Ce fera donc pour ne s’être 
pas afiez défié de lui-même, pour avoir négligé 
les bons modèles , pour avoir embrafle trop de 
genres , pour s’être trop prefle de mettre au 
jour ce qui exigcoit encore du travail & des 
foins , que ^VI. Dorât verra fucccflîvement fes 
couronnes Poétiques fe flétrir, fe dcflccher, 
tomber en poudre, & devenir un exemple ca- 
pable de corriger dans la fuite les Mufes difli- 
pées, inconftantes & volontaires. . 

DOUJAT , ( Jean ) Profefieur en Droit dans 
l’Univerfité de Paris, de l’Académie Françoife, 
né à Touloufe en 1609, mort à Paris en 1688. 

Il ne faut pas le juger par les éloges .qu’on -lpi 
donne dans le Journal desSavan; ,. où on l’ap- 
pelle un Grand Homme. Peut-être n’en a-t-on 
jugé ainfi que par la multitude de fes Ouvrages f 
ou par celle de fes enfaas , qui en égaloient , 
dit-on, le nombre. Il fuffit de le regarder 
comme un bon Jurifconfulte & un Littérateur 
■ médiocre , quoiqu’il ait été Académicien. 

DREUX DU RHADIER , ( Jcatv-Françoi y ) 
Avocat,; de l’Académie de Châlons-fur-Marne , 
de celle de la Rochelle , de Lyon , de Rouen ^ 
Tome II. F 
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d’Angers, 8cc. né à Château-neuf en Thimerais 

en 1714. 

Ses Ouvrages font encoréplus nombreux que 
fes titres. Des Etrennes , des Epîtres , des Fa- 
bles, des Eloges, des Mémoires hiftoriques, 
des Vies , des Efiais fur divers fujets, des Anec- 
dotes , des Diflertations , des Journaux, des 
Tablettes, des Lettres , desHiftoires , des Bi- 
bliothèques , des Diôionaires , une Traduction 
en Profe de Perfe , & une imitation en Vers de 
ce même Poète : tant de Productions feroient 
plus que fuffifantes pour foire vivre un Auteur 
dans la poftérité , fi elles n’étoient mortes dès 
« préfent. Malgré cela , les Secrétaires des dif- 
férentes Académies dont il eft Membre, ne 
manqueront pas de rappeller tous fes Ecrits , 
& de leur prodiguer des Eloges ; mais les Eloges 
hiftoriques mourront comme les productions 
médiocres qu’ils auront préconifées. 

DUBOS , ( Jean-Baptifle ) Abbé , de l’Acadé- 
mie Françoife, né à Beauvais en 1670 , mort 
à Paris en 1742. 

Tout ce qui eft forti de fa plume , porte la 
■ marque d’un efprit réfléchi , 8c du bon goûN 
' L’HiJîoire de la Ligue de Cambrai annonce les 
connoiflances les plus profondes dans la politi- 
que, 8c eft écrite d’une maniéré très-intéreflan- 
te. Les Réflexions fur la Poëfle , la Peinture & la 
Muflque , renferment tout ce qu’on a dit de plus 
jufte , de plus fage 8c de mie ux vu fur ces 
‘ trois parties des Beaux-Arts, De tels Ouvrages 
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font les fources où les jeunes gens devroient al- 
ler s'inftruire : ils y apprendraient à connoître les 
vrais principes , 8c à fe défier des nouvelles doc- 
trines qui gâtent tout , en matière de Littéra- 
ture, ainfi qu’en matière de Religion. Il eft fi 
rare de trouver des cfprits aufli pénétrans que 
fages , pour faifir dans une jufteprécifion ce qui 
çonftitue la vraie beauté de chaque genre; il eft 
fi ordinaire de voir des efprits préfomptueux 
donner leurs rêveries pour des découvertes , les 
égaremens de leur goût pour des réglés sûres , 
les productions de leur plume pour des modè- 
les irréprochables, qu’on doit regarder le» 
Ecrits des Littérateurs comme des préfervatifs 
contre la décadence des Lettres , ou comme ces 
colonnes milliaires qui , chez les Romains, in- 
diquoient les grandes routes , & éloignoient les 
voyageurs des chemins détournés. 

DUCANCE, ( Charles Dufresne , Seigneur) 
Tréforier de France, né à Amiens en 1610, 
mort à Paris en 1688. 

Après avoir débuté par une Hijiolre de l'Emi 
pire de Conjlantinople fous les Empereurs François , 
qui n’a eu 8c ne méritoit aucun fuccès , il s’eft 
rendu plus utile aux Lettres, par un meilleur 
ufage de fon érudition. Il n’eft point de Biblio- 
thèque où fon GloJJaire de la bajje Latinité , 8c 
fon GloJJaire de la Langue Grecque , ne doivent 
occuper une place. On y trouve des reflources 
infinies pour l’éclairciflementderHiftoire , pour 

l’explication des mots hors d’ufage , pour l’in- 
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t 24 D U C 

telligence des Auteurs Grecs St Latins , tant des 
beaux fiecles de leur Littérature, que des fie- 
cles où cette Littérature commença à s’aftoi- 
blir & fe dégrader. On ne fauroit trop le répé- 
ter ; le travail de ces fortes de Savans méritera 
toujours la reconnoifiance du Public , & mal- 
heur au fiecle qui n’en fentira pas le prix. Leur 
gloire n’eft pas aulîi brillante que celle des Au- 
teurs ingénieux 8t agréables ; elle plus folide. 
Les Ouvrages des uns font, dans la République 
des Lettres, ce que font , dans les édifices, ces 
peintures délicates qui les ornent , les embel- 
lirent , & qui ont befoin d’être renouvellces ; 
ceux des autres doivent être regardés comme 
les fondemens folides qui les foutiennent , & ne 
peuvent périr qu’avec eux.p : , . 

DUCHÉ -, ( Jofeph- François ) de l’Académie 
des Infcriptions 8t Belles-Lettres , né à Paris en 
»668 , mort dans la même ville en 1704 , éleve 
de Pavillon & ami de J. B. RouJJeau , deux hom- 
mes dont l’amitié fait honneur à fes qualités 
fociales : le dernier lui a adrcfTé- une de fes 
Odes. Duché ctoit Valet r de-chambre de Louis 
XlVy 8t , pour plaire à ce Monarque » .il con- 
facra fes taletis à des Ouvrages pour les Dames 
de Saint-Cyr. Les Hifloires pieufes , "[les Hym- 
nes , les Cantique^ qu’il fit pour elles , font au-i 
jourd’hui dans l’oubli, 8t ne méritent pas d’en 
fortir. Il n’en eft pas de même de fes Tragé- 
dies faintes. Abfalon fut repréfenré à Saint-Cyr 
& fur le Théâtre François avec un fuccès égal. 
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Cette Piece intéreflante & bien conduite eut 
feize représentations , & eft réftée au Théâtre , 
quoiqu’on ne l’ait pas donnée depuis long- tems; le 
carattere de Tharàs , entre autres , eft neuf & 
bien Soutenu. Débora itJonathai, qui, du Cloî- 
tre, palTerent également au Théâtre François', 
ne furent pas fi bien accueillies ; auflî ces deux 
Pièces n’ont-elles pas le mérite de la premierei 
Cet Ecrivain travailla enfuite pour le Théâ- 
tre Lyrique , où il donna Sylla , Iphigénie, Cé- 
phale (y Procris , Tragédies , & les Fêtes galantes , 
Ballet qu’on joue encore de tems entems, & 
que ne fojit point oublier les Nouveautés de de 
genre aujourd’hui négligé de plus en plus. 

DUCHESNE - , ( André) né en Touraine en 
1.584, mort en- 1640. -* > ' *'• 

... O11 lui a donné le nom de Pere de l’Hiftoire 
de France : à la bonne heure; mais ce Pere a 
eu des enfans qui ont beaucoup mieux valu que 
lui. Tout ce qu’il nous a laide , porte le carac- 
tère d’une érudition lourde & indigène. Ce Sont 
des Hiïloires des Papes , des Cardinaux Fran- 
çois ; des Généalogies , des Recherches fur les 
Antiquités des villes de France, 8e quelques 
autres Ouvrrges qui ont fervi de matériaux à 
beaucoup d’autres Hifloriens qui ont fu les met- 
tre en œuvre plus habilement que lui. 

DUCLOS., ( Charles ) _Hiftoriographe de 
France , Secrétaire perpétuel de l’Académie 
Françoife , Membre de celle des Infcriptions 8t 
Belles-Lettre? de la Société Royale de Lon-, 
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dres , de l’Acade'mie de Berlin , né à Dînant 

en Bretagne, mort à Paris en 1772. . 

Malgré tant d’honneurs littéraires & un grand 
nombre d’Ouvrages, nous doutons que cet Au- 
teur , eftimable à quelques égards , jouiffe d’une 
longue vie dans la poftérité. Ce n’eft pas aflez 
d’avoir de l’efprit , de favoir hien fa langue , 
d’écrire d’un ftyle fententieux & impofant ; il 
faut des remparts plus folides pour fe garantir 
des infultesdu tems. Le génie feul, & le génie 
exercé fur de grands objets , ou fur des objets 
utiles peut tranfmettre les productions aux fie- 
cles à venir ; & ce rare préfent n’eft pas celui 
que la nature a fait à M. Duclos. 

L'HiJloire de la Baronne de Lus , les Conférions 
du Comte de ***, font réellement des Ouvrages 
bien écrits, pleins d’efprit & de fagacité; le 
dernier principalement paflera pour un Roman 
original; mais ces Ouvrages ne feront, après 
tout , que des Romans qu’on ne relit pas deux 
fois. Les bons Livres utiles ont feuls le privi-î 
lége de ranimer l'attention , fans la raflafier ni 
la fatiguer. 

La Préface d 'Acajou a bien pu en impofer 
d’abord par une morgue qui ne domine que les 
petits efprits : nos defcendans n’y verront 
qu’une hardiefle de fyfteme , & le refte de cette 
îngénieufe bagatelle , inférieure aux ConfeJJions t 
fera réduit à fa jufte valeur. , 

VHiJloire de Louis XL eft-elle déftinée à un 
meilleur fort ? Nous penfons encore qu’elle n’eft 
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point un de ces Ouvrages capables d’aflurer une 
réputation. Le ftyle qui y régné, annonce, 
nous en convenons , une plume exercée , le ton 
d'un Critique pénétrant qui croit démêler le 
principe des aftions , & apprécier juftement les 
hommes; mais des Critiques plus pénétrans en- 
core retrouvent trop Couvent le Romancier dans 
l’Hiftorien, le Bel-Efprit académique dans 
l’Ecrivain , l’homme à prétention dans le Mo- 
ralifte. Quelque indulgence qu’on Toit difpofé 
à avoir pour cette Hiftoire , peut-on fe diflimu- 
ler qu’elle n’ait une touche romanefque ? qu’elle 
ne foit femée de traits peu mefurés \ défigurée 
par des réflexions trop libres 8t trop frequentes , 
par des pointes fatyriques , par des digreffions 
fuperflues ? que le Æyle, en un mot, n en fo:t 
brufque , tranchant, fans aucune liaifon, & 
par-là , d’une aridité qui fatigue, & démontre 
combien l’afteftation d’efprit & de philofophie 
defleche le cœur & les Lettres ? 

Ce que M. Duclos a fait de plus eftimable , 
ce font fans contredit, fes Confidirations fur les 
mœurs de ce Siècle , 8t les Mémoires qui en font 
la fuite. Une connoiflance profonde des hom- 
mes , des penfées neuves , des caraôeres bien 
faifis , des peintures vraies , des réflexions juf- 
tes , en font aimer la leftiire à ceux qui ne font 
pas révoltés par un certain pédantifme qui ne 
devroit pas fe trouver au milieu des belles qua- 
lités que nous venons d’y reconnoître. Quoique 

l’élocution en foit fouvent feche & découfue , & 
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qu’il y ait bien loin de M. Duclos à là Bruyère , 
foit par la maniéré , foit par le fonds ; il eft ce- 
pendant peu d’Ecrivains parmi nos Littéra- 
teurs, & furtout nos Littérateurs Philofophes, 
qui aient fu racheter leurs défauts par autant de 
■mérite. On trouve du moins à s’inftruire dans 
fes Confidérations * & dans fes Mémoires , avan- 

* * Cet ° uvra g e prouve que, fi’Mr. Duclose ut des 
liaifons avec les Philofophes de nos jours, ces liaifons 
ne 1 empêchèrent point de condamner leurs travers , 
comme on peut en juger parle morceau fuivant^* 
>* On déclame beaucoup depuis un tems contre les 
» préjuges ; peut-être en a-t-on trop détruit : le pre- 

* jugé eft la loi du commun des hommes.... Je ne puis 
’* me difpenfer, à ce fujet, de blâmer les Ecrivains 
“ ! ï ui > fous P«textc d’attaquer la fuperftition.... cher- 
” chent à faper les fondemens de la morale, & don- 
nent atteinte aux liens de la Société j d’autant plus 
” micnfes » qu’il fetoit dangereux pour eux-mêmes de 
» faire des profelytes. Le funefte effet qu’il sproduifent 
” fur les Leûeurs, eft d’en faire, dans la jeunefle , 

” de mauvais citoyens , des criminels fcandaleux, 8c 
»» de » malheureux dans l’âge avancé * car ilÿ en a peu 
” qui aient alors le trifte avantage d’être allez pervertis 
» pour être tranquilles. L empreffcment avec lequel on 
t >* lit ces fortes d’Ouvrages , ne doit pas flatter les Au- 
» teurs qui d’ailleurs auroient du mérite. Ils ne doi- 
» vent pas ignorer que les plus miférables Ecrivains, 

” en ce genre, partagent prefque également cet hon- 
>» neur avec eux. La fatyre, la licence 8c l’impiété 
» n’ont jamais feules prouvé l’efprit. Les plus méprifa- 
” blés par ces endroits peuvent être lus une fois : fans 

leur excès, on ne les eût jamais nommas; femblables 
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tage qu’on cherchcroit en vain chez la plupart 
de ceux qui ont voulu mettre la Philofophie en 
belles phrafes. 

DUFRESNOŸ , ( Charles- Alphonfe ) né à 
Paris en rfcir. 1 

* ■' Il a réufli dans les deux Arts qui exigent lé 
plus de talens naturels , pour être cultives avec 
fuccès. Il fut Peintre St Poëte ; mais fon Poëme 
de Ane Graphicct eft moins eftimé que fes ta- 
bleaux , qui , dit-on , approchent de ceux du 
Titien par le coloris , 8t de ceux de Carrache , 
par le deflin. Quant à fa touche poétique , elle 
ne réfiemblé en rien à celle des grands Poètes. 
Nous pouvons affurer qu’elle eft très-éloignée 
de l’élégance de Virgile & de la facilité d’Ho- 
race. Elle eft fouvent vigoureufe, mais prefque 
toujours feche & dure. Les vers de fon Poëme 
font hériïïés dé termes techniques qui en ren- 
derit'la Ieôurc pénible. Les préceptes qu’il con- 
tient font trop détaillés , trop accumulés. L’Au- 
teur auroit dû les entremêler de plus d’images , 
multiplier , plus qu’il n’a fait , les leçons géné- 

• \ il,' . . : ... : . : *•, ' ’ ' 

i *'C ? f U i 

» à ces. malheureux que leur état condamnoit aux iéne- 
» bres, & dont le Public n’apprend le nom que par le 
» Crime 8c le fuppüce. >* 

11 ‘dit dans le même Ouvrage: «il n’y a maîheu- 
t> reufement que les fripons qui faffent des ligues ; tes 
» honnêtes gens fe tiennent ifolés. » 

Cette vérité, qui n’eft pasnçqve, doit apprendre 
cç qu’il faut penfer de ceux qui conjpofent la Ligue 
philofophique, 
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raies , y placer avec choix des beautés acce£-. 
foires ; par-là il auroit rendu fou Ouvrage aufli 
agréable qu’il eft utile. Il femble , au contraire * 
qu’il n’ait voulu écrire que pour les Artiftes > 
fans s’embarraffer des Amateurs j ce qui n’efl 
pas un moyen d’intéreffer le grand nombre- 
Puifqu’il a écrit en vers , n’eût-il pas mieux 
fait de joindre l’agréable à l’utile l La Poëfie ne 
vit que de fiftions , d’images * d’ornemens , 8c 
la Peinture r qui eft une efpece de Poëfîe en 
fon genre , n’offre- t-elle pas à l’imagination 
mille traits capables d’embellir un Poëme l 
Mais feroit-il vrai > comme l’a voulu faire en- 
tendre M. Clément , que l'Art de peindre ne puifle 
jamais faire le fujet d’un bon Poëme didacti- 
que ? Nous n’avons garde de le penfer , comme 
on peut le voir dans l’article Louis Racine , où 
nous tâchons de prouver le contraire. 

Au relie , le Poëme de Dufrejhoy nous paroît 
eftimable , malgré tous les défauts que nous y 
avons remarqués. Les préceptes en font tou- 
jours judicieux , toujours fondés fur la nature ; 
ils font le fruit de trente ans d’expérience dans 
l’Art qui en eft l’objet. Le ftyle > quoique peu 
élégant * eft aflez correft , & a un caraftere. 
marqué 8t toujours foutenu. 

DUFRESNY , ( Charles Riviere ) Valet-de- 
chambre de Louis XIV , & Contrôleur de fes 
jardins , né à Paris en 1648 mort dans la 
même ville en 1724. 

Un goût univerfel pour les Beaux-Arts , dès 
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talens pour les cultiver avec fuccès , doivent le 
faire regarder comme un de ces génies heu- 
reux , propres à faire admirer les richefles de 
la Nature. La Mufique , le Deflin , la Peinture y 
l’Architefture , la Poëfie , ont exercé tour-à- 
tour fon attivité ; les Belles-Lettres , 8t fur- 
tout la Poëfie comique , paroiflenr cependant 
avoir eu la préférence. 

La plupart de fes Comédies offrent des ca- 
ractères neufs , peints avec finefle & parfaite- 
ment foutenus. Le dialogue eft jufte & concis * 
le comique des perfonnages eft tiré de la pen- 
fée , quelquefois de la fituation , Sc ne confifte 
point dans des jeux de mots ou de froides fail- 
lies , reflources ordinaires des Auteurs médio- 
cres. Les portraits qu'elles préfentent tirent 
leur principal agrément de la Critique , & non 
de la Satyre > comme ceux de quelques Poètes 
comiques qui font venus après lui» Avec autant 
de parties eftimables , fes Pièces manquent , 
en général , du côté de l’intrigue , 8c leurs 
dénouemens ne répondent pas au jeu & à la 
vivacité des Scenes. Regnard , dit-on , lui doit 
fon Joueur. Ce qu’il y a de certain , c’eft que > 
lorfque Dufrefny voulut faire repréfenter le 
fien , il n'étoit plus tems : celui de Regnard s’é- 
toit emparé des fuftrages ; ce qui acheva de 
brouiller irréconciliablement ces deux Auteurs» 
Louis XIV honora toute fa vie Dufrefny d’une 
bienveillance particulière , 8c le combla de bien- 
faits , fans jamais le pouvoir enrichir. Il avoît 
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deux paflîons qui dévoroient tout , l’amouï 
de la table & celui des femmes. Un homme de 
ce cara&ere fembloit ne devoir jamais fe fixer j 
cependant il fe maria deux fois. En fécondé; 
noces , il époufa fa Blanchifleufe , pour s'ac- 
quitter de ce qu’il lui devoit. M. le Sage ra- 
conte ainfi ce trait dans fon Diable Boiteux. » Je 
» veux envoyer , aux Petites Maifons un vieux 
» garçon de bonne famille , lequel n’a pas 
» plutôt un ducat qu’il le dépenfe , & qui , ne 
» pouvant fe pafler d’efpeces , eft capable de 
» tout faire pour en avoir- Il y a quinze jours 
» que fa Blanchifleufe , à qui il devoit- trente 
» piftole? r vint les Lui demander r en lui difant 
.» qu’elle en avoir befoin pour fe marier à un 
» Valet-de-chambre qui, h recherchoit. Tu as 
» donc d’autre argent , lui dit-il; car où diable 
» eft. le VaLet-de-clnmbre qui voudra devenir 
d ton. mari pour trente piftolcs ? Hé !. mais , 
» répondit-elle , j’ai encore, outre Gela , deux 
» cent ducats. Deux cent ducats ! repKqua-t-il 
» avec émotion , malepeft.r !.tu n*t'.$ qu-’à me les 
» donner à moi , je t’époufe , 8c nous voilà 
» quitte à quitte ^ 8c la Blanchifleufe eft deve- 
» nue fa femme. » 

Dufi efny a travaillé aufli au Mercure de France. 
Les volumes qui font de lui , fourmillent de ces 
ti aits d’efprit 8c d’enjouement , qu’il favoit ré- 
pandre dans toutes fes- productions.. On a encore 
. de lui des Amujkrnens férieux & comiques , qui 
eurent dans le tems beaucoup de fuccès , 
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qui peuvent encore amufer aujourd’hui. Il y in- 
troduit un Siamois , faifant une critique de nos 
ufages & de nos mœurs. Il eft aflez vraifem- 
blable que cette ingénieufe produôion a fourni 
l’idée des Lettres Perfanes , des Lettres Tur- 
ques , des Lettres Chinoifes , &c. Mais les imi- 
tateurs n’ont pas été aufli fages & auffi réfervés 
que lui. 

DUGUET , ( Jacques- Jofeph ) Oratorien , né 
à Montbrifon en 1649 , mort à Paris en 1733. 

La méthode , le nombre , l’onôion , & fou- 
vent la force unie à l’élégance * diftinguent fes 
Ecrits de ceux des autres Ecrivains de Port- 
Royal , dont il fo rapproche cependant quel- 
quefois par la diffufion & le fonds des principes 
défendus fi opiniâtrement par cette Ecole célé- 
bré. Sa plume s’eft également exercée fur -la 
Controverfe , fur la Morale , fur les Ouvragés 
de piété. Aux deux défauts près que nous avons 
indiqués , cet Auteur , dans les objets qui n’in- 
téreflent pas fes idées particulières , eft conf-“ 
tamment lubi!e Interprété des Ecritures , Dé- 
fenfeur zélé de t’Eglife , Moralifte éclairé , Pré? 
dicateur _fenfible de la Piété Chrétienne & de 
fes devoirs. Ses Traités de la P; iere publique -, 
des devoirs d’un Evêque , de s principes de la Foi, 
les Car acier es de la charité , l'Ouvrage des fix 
jours , dont la Préface eft de l’Abbé d’Alfeldi, 
le Recueil de fes Lettres , annoncent partout 
l’amour de la vertu , un zele fincere pour l'a 
Religion , & pne grande facilité pour écrire» 
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Un autre Ouvrage , qui fait encore honneur 
aux talens de M. l’Abbé Duguet , 8c qui a le 
plus contribué à étendre fa réputation parmi 
les gens du monde , eft fon Livre de l’Inflitti - 
tion d’un Prince. Si l’Ecrivain n’y eft pas poli- 
tique aufli profond , que l'efprit aftuel des Gou- 
vernemens femble l’exiger , les vues y font 
du moins faines , les principes fagement difcu- 
tés , les réflexions juftes 8c lùmineufes , la mo- 
rale utile & irréprochable. De plus , le ft^le 
en eft pur , coulant , noble , élégant & précis. 
MM. Marmontel 8c Thomas ont lu avec fruit 
cette Injlitution , dont ils ont fondu quelques 
idées , à leur maniéré , l’un dans fon Belifaire , 
l’autre dans l’Eloge de M. le Dauphin . 

i. DUHAMEL , ( Jean-Baptijle ) né à Vire 
en Bafle-Normandie en 1624 , mort à Paris en 
,1706. 

Un des hommes les plus favans de fon terns. 
M. Colbert le nomma Secrétaire de l’Académie 
Royale des Sciences., lorfqu'il eut fait approu- 
ver par le Roi l’établiflement de cette Compa- 
gnie. Les Ouvrages de cet Académicien , qui 
traitent de Phyfique ou de Théologie fcholaf- 
îique , font les moins connus 8c les moins efti- 
més. On fait bien plus de cas de fon AJlronomic 
phyfique , écrite en latin. Cet Ouvrage offre un 
recueil des principaux fyftemes des Philofophes 
tant anciens que modernes , fur la lumière , 
fur les couleurs 8c fur la ftrufture de l’Univers. 
Tout ce qui appartient à la fphere , & à la 
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théorie des planètes , au calcul des éclipfes , y 
eft expliqué mathématiquement. Son Traité des. 
Météores & des Fofliles raflemble auflî tout ce L 
qu’ont dit fur ces matières les plus célébrés Phy* 
ficiens qui l’ont précédé. Dans tous ces Ecrits j 
M. Duhamel annonce une grande connoiflance 
de l’Hiftoire Naturelle & de la Chimie r & fon 
ftyle eft conftamment exaft & conforme aux. 
fujets qu’il traite. 

Lorfque les infirmités de cet Académicien ne 
lui permirent plus de s’acquitter des fondions 
de fa place de Secrétaire , il contribua beau- 
coup à faire élire M. de Fontenelle pour fon 
fucceffeûr •„ ce qui eft une preuve de fon Juge- 
ment. . 

2. DUHAMEL DU MONCEAU , ( Henri. 

Louis ). de l’Académie des Sciences , de la So- 

- * . . » 

eiéié Royale de Londres , des Académies de 
Palerme r Stc. né à Paris en. i 7.,- 

Peu d’Auteurs ont autant mérité que lui de 
leurs contemporains , & ont plus travaillé à Ce 
rendre utiles à leurs defeendans. Doué du talent 
.d’écrire avec méthode & clarté il a confacré 
fa plume & fes travaux â des objets d’un intérêt 
effenticl pour la Société- Parmi une infinité 
d’Ouvrages qu’il a publiés , il ne s’en trouve 
aucun qui ne renferme des vues avantageuses 
& bien préfentées. Il a écrit fur la Marine * fur 
diverfes parties de l’Agriculture , fur plufieurs; 
branches de Commerce , fur les Arts .mécani- 
ques , St peut être regardé , dans tous ces On- 
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▼rages , comme un Auteur élémentaire. LeJ 
recherches profondes , les difcuiîïons favantes , 
les obfervations juftes & lumineufes , l’expofi- 
tion de quantité d’expériences curicufes , lesi 
inftru&ions méthodiques , répandues dans fes 
Ecrits , font juger combien' le recueil en feroit 
préférable à l’Encyclopédie , fi , pour la partie 
des Sciences & des Arts qu’il n’a point traités , 
il eût trouvé des Coopérateurs aufii zélés , aufii 
întelligens , aufii laborieux que lui. 

DULARD , ( Paul- Alexandre ) de l’Acadé- 
mie de Marfeille , où il naquit en 1696', & 
où il mourut en 1760 , eft Auteur d’un volume 
de différentes Pièces de Poëfie , dont la répu- 
tation n’a pas paffé les bornes de fa Province. 
Son Poëme de la grandeur de Dieu dans les mer- 
veilles de la Nature , a eu d’abord de la célé- 
brité ; mais , à le bien examiner , il ne diffère 
de fes autres Poëfies ; que par quelques mor- 
ceaux heureux , & par des notes inftruttives à 
la vérité , mais tirées pour la plupart du Spec- 
tacle de la Nature , de M. Pluche ; tout le refte 
eft foibîe , monotone , languiflant & profaïque. 
Il eft étonnant qu’un fujet aufii intéreflhnt , 
aufii noble , aufii fécond , aufii propre à élever 
l’ame , à échauffer le génie , & à lui faire en- 
fanter de grandes idées , tel que la grandeur dé 
Dieu confidérée dans les merveilles de la Na- 
ture , ait échappé aux grands Poëîes dn fiecle 
de Louis XTV , même au petit nombre de bons 
Poètes de ce liecle-ci. On ne-connoît ,<■ en ce 
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genre , que la Semaine de du Sartas , que per- 
fonne ne lit , & le Poëme de M. Dulard , qui 
aura bientôt le même fort. : ■ ' * .-i 

DUMAS , ( Philippe ) ProfelTeur de Rhéto- 
rique au Collège royal de Touloufe , ci-devant 
Principal du Collège d’Iffoudun , fa patrie , né 
en 17... 

La Tradu&ion des Colloques d’Erafme , celle 
de V Economique de Xénophon , & de fon Traité 
des revenus de la Grece , font honneur à fa plu- 
me , & prouvent qu’il eft en état de former 
la jeunefle dans la langue des Grecs & des La<» 
•tins , auflî bien que dans la nôtre. Son ftyle 
•eft pur , noble , & fouvent élégant. Cet Auteur 
réunit au favoir Sc au talent de bien écrire , 
-des qualités fociales qui donnent un nouveau 
prix à fon mérite littéraire. 

DUPLEIX , ( Sdpion ) Hiftoriographe de 
France , né à Condom en 1569 , mort dans la 
même ville en j 66 1 ; .le premier. Auteur qui ait 
publié en François un Ouvrage de Philofo? 
phie fcholaftique , & le premier Hiftorien qui 
air cité en marge les fources où il a puifé les 
faits , qu’il rapporte. 

. Ce n’eft que par ces deux nouveautés qu’il a 
mérité l’eftime du Public , mais par des Mé- 
moires fur les Gaules , -remplis d’excellentes re- 
cherches , qui ont été d'un grand fecours aux 
Hiftoriens poftérieurs. 

Son Hijloire générale de France , depuis Phara- 
mçjid jufqu'a Louis XIII ■, eft fort inférieure ^ 
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Tes Mémoires. Elle eft divifée par chapitres , 
les chapitres le font par articles. Cette métho- 
de , tfïloi qu’en dife M. de Voltaire ,n’eft point 
celle qui convient à la marche hiftorique , qui 
exige une narration non interrompue. Audi la 
Compilation de Dupleix n'eft pas plus regar- 
dée , par les connoifleurs , comme une Hif- 
toire , que le Siècle de Louis XI V , celui de 
Louis XV , /’ EJ} ai fur l'Hifioire générale , diftri- 
bués de la même façon. 

Le Cardinal de Richelieu voulut lire , avant 
l’impreflion , les deux derniers Régnés de YHif- 
toire générale de France • Ce Miniftre y fit les 
correôions qu’il jugea à propos , c’eft-à-dire , 
que la vérité n’y parut qu’autant qu’il voulut , 
& comme il voulut ; auffi l’Apologifte du Ma- 
réchal d 'Ornano appeloit-il l’Hiftoire de ces 
deux Régnés , l’HiJloire des fourberies du Cardinal 
de Richelieu. 

Au refte , le ftyle de Dupleix eft aflez net » 
U méthodique ; mais il eft toujours pefant , 
lâche , incorreft , & rebutant par fa fécherefle 
& fa dureté. 

Cet Hiftorien vint à Paris avec la Re ! ne 
Marguerite , qui le fit depuis Maître des Re- 
quêtes de fon Hôtel. Par reconnoiflance , ou 
plutôt par flatterie , il là loua dans fes Ecrits 
tout le tems qu’elle vécut. Après fa mort , 
il en parla fans déguifement & fans refpeft. 
C’étoit ufer un peu tard de la liberté de l’Hif- 
toire ; mais tel eft le caraftere de la plus grande 
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partie des Gens de Lettres : ils ne montrent la 
vérité , que quand ils n’ont pas d’intérêt à la 
cacher. 

DUPONT, ( N. ) des Sociétés d’Agriculture 
de Solfions & d’Orléans , un des Coopérateurs 
du Journal des Ephémérides. C’eft aflez en dire 
pour annoncer un fpéculateur vifionnaire , un 
trifte zélateur du bien public , & de plus un 
Auteur foudroyé par la plume étincelante de 
M. Linguet. Sans prendre parti contre les fyfte- 
mes de fon Ecole , dont l’expérience a fi fou- 
vent démontré la chimere , ni partager les que- 
relles que ces fyftemes lui ont fufcitées , nous 
nous contenterons de remarquer que M. Dupont 
avoit traité , dans fon Journal r avec indé- 
cence , un Ecrivain en droit dé dire , comme 
Horace. 

• • At UU 

Qui me commorit , ( mtliiis non tangere , clamo ) 

Fltbit : & infignis tôt a cantabiêur urbc. 

i * ». » l . • 

, Ce n’eft pas ainfi qu’un Jourflalifte doit en 
nfer à l’égard d’aucun Littérateur. La modéra- 
tion & l’équité font toujours indifpenfables dans 
la critique , quand d’ailleurs le même homme 
n’en met point dans la louange qu’il lui plaît 
de départir. A quoi peuvent aboutir des plai» 
fanteries > quand elles ne tendent pas à éclairer 
ou à corriger ? Les plaifanteries des Cotins font 
toujours froides , & leurs farcafmes toujours 
infolens ; mais de femblables champions peu- 
vent bien allumer la verve de Boileau : 
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Et malheur aux Cotins , quand Boileau fe réveille. 

DUPRÉ DE SAINT MAUR , ( Nicolas-Fran- 
çois ) Maître des Comptes , de l’Académie Fran- 
çoife , né à Paris , mort en 1774. 

L’eftime générale a déjà confacré le mérite 
de Ton Effai fur les Monnoies. Il eft difficile de 
pouffer plus loin la fcience numifmatique , fi 
propre d’ailleurs à fervir de guide St d’appui 
à l’Hiftoire. On doit la même eftime à un autre 
Ouvrage intitulé : Recherches fur la valeur des 
Monnoies. Le travail , l’érudition , le jugement, 
ont également préfidé à cette Production , lia 
meilleure & la plus complété que nous ayons 
en ce genre. . c 

: Le talent d’écrire n'éroit rien moins qu’étran- 
ger a cet Erudit. Il eft le premier qui nous ait 
donne une Traduction du Paradis perdu , géné- 
ralement préférée à celle qu’en a donnée de- 
puis l’Auteur du Poëme de la Religion. Celle 
jde ce dernier eft plus fidelle , plus exafte , 
plus entière : celle de M. Dupré de St. Maur 
eft mieux écrite , plus élégante , plus châtiée ; 
le ftyle en eft plus nombreux , plus poétique. 
Le Traducteur n’a pas toujours fuivi littérale- 
ment fon Original , parce que fon Original 
n’eft pas toujours propre à fe foutenir dans 
notre langue ; il a cru devoir adoucir certains 
traits qui nous euffent paru finguliers , & fup- 
primer des traits ennuyeux ou extravagans , qui 
refroidiffent l’intérêt , & choquent les gens dg 


Digitized by Google 



DUR ' 141 

goût. Cette fage précaution , jointe à la nobleffe 
de l’expreflion toujours foutenue , a procuré à 
cet Ouvrage plufieurs éditions que le Public ne 
fe laffe pas d’accueillir. 

1. DURIVAL > ( Nicolas Luton ) ancien 
Lieutenant de Police de Nancy , de l’Académie 
de cette ville , né à Commercy en 1713. 

Après avoir donné plufieurs Ouvrages utiles 
fur des matières de Jurifprudence St d’Admi- 
niftration-, il a publié des Mémoires hiftoriques , 
qui lui aflurent le droit de figurer parmi les „ 
Littérateurs eftimables de ce fiecle. L'Introduc- 
tion , entre autres , a la Defcription de la Lor- 
raine & du Earrdis , qui forme un volume in- 8°. 
de plus de 500 pages , peut être regardée com- 
me un des meilleurs Ouvrages qui aient paru 
en ce genre ?c?eft une véritable Hiftoire , mais 
abrégée , de la Lorraine & du Barrois , depuis 
la plus haute antiquité , jufqu’à Ut mort du der- 
nier Duc, le feu Roi de Pologne , Stanijlas I. 
L’Auteur, à : chaque Régné, indique, avec 
autant de méthode que de précifion , les révo- 
lutions , les mœurs , les événemens les plus 
remarquables ; fait connoître les Savans , les 
Hommes de Lettres , les Artiftcs qui fe font 
le plus diftingués & caraftérifé , en peu de 
mots , le moral de> chaque .Souverain , tantôt 
par des réflexions v &j tantôt paf des anecdotes 
•aufii piquantes::, ,que bien. préfentées. : ! 

2 • 'DURIVAL , ( Jean-Baptijlç ;Lüton ) frere 
du précédent , Commiflaire des Guerres , prç« 
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nier Commis au département du Miniftere des 
Affaires Etrangères , de l’Académie de Nancy , 
né à St. Aubin' en Lorraine en 1725. 

Les Ouvrages de celui-ci annoncent le Ci- 
toyen jaloux de la gloire de fa Nation , autant 
qu’un Littérateur formé par l’étude des bons 
modèles. Son EJJai fur V Infanterie Françoife eft 
intéreffant pour toute forte de Le&eurs , par 
la maniéré dont il a traité fon fujet , & joint 
au mérite d’un ftyle (impie & correft , celui 
, de la méthode & de la précifion. On peut dire 
«ncore , à la gloire des connoiffances de M. 
Durival , que les Articles qu’il a fournis au Dic- 
tionnaire Encyclopédique , ne laiffent rien a 
defirer du côté de l’inftruttion. Le Public cef- 
feroit de fe plaindre des négligences , des bé- 
vues & des erreurs de toute efpece qu’on ren- 
contre dans ce vafte Recueil , (i ceux qui ont 
préfidé à fa confeûion euffent toujours choifi 
des Coopérateurs auflî fages , aufli méthodiques 
& aufli inftruits , que celui-ci , chacun dans fa 
partie. - 

; Il y a un troifieme Auteur du même nom , 
frere des deux précédens , qui n’a écrit, jufqu’à 
préfent que fur des matières de finances & d’é- 
conomie rurale , 8t dont l’Académie de Metz 
yient de couronner un excellent Mémoire fur 
ia Vigne , où les Cultivateurs peuvent puiler des 
lumières, d’autant plus fû res , que les obférva- 
:tions de l'Auteur font toutes fondées fur l’ex» 
-périence. . - 
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DU ROZOY , voyei ROZOY. 

DUSSAUX , ( N. ) Ancien Commiflaire de 
la Gendarmerie , de l’Académie des Infcrip- 
tions , 8c de celle des Sciences 8c Belles-Lettres 
de Nancy , né à Chartres en 17... 

Il a fu venger le titre de Traducteur , de l’in- 
jufte mépris dont les ignorans l’ont toujours 
accablé. Son excellente Traduction de Juvenal 
précédée d’un Difcours fur les Satyres de ce 
Poëte , Difcours aufli bien penfé que bien écrit , 
lui donne plus de droit à une place diftinguée 
dans la Littérature , que les productions mé- 
diocres n’en donnent aux petits Auteurs qui 
travaillent de leurpropre fonds. Cette Traduc- 
tion , accompagnée de notes inftruCtives , eft 
fans doute la meilleure qu’on ait de ce Satyri- 
que Latin , 8c la feule qu'on doive lire à pré- 
fent. Elle n’eft ni fervile ni trop libre ; le ftyle 
en eft vif , clair 8c correCt. On y defireroit 
feulement un peu plus de nerf dans l’expreflîon ; 
par-là , elle feroit plus digne de l’Original , 
dont le caraCtere dominant eft l’énergie 8c la 
caufticité. 

M. DuJJ’aux eft encore connu par plufieurs 
morceaux de morale , qui , fans affoiblir fa ♦ 
réputation littéraire , donnent une idée avan-, 
tageufe de fes fentimens. 

DUTEMS , ( Louis ) ci-devant Miniftre du 
Roi de la Grande-Bretagne à la Cour de Turin,* 
né à Tours en 17J0. . 
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Peu d’Ecrivains , fans fe faire un objet ca- 
pital de l’étude des Belles-Lettres Si des Scien- 
ces , ont acquis plus d’érudition , & ont fu en 
faire un ufage auffi'eftimable Si aufli utile. Nous 
ne parlerons pas de les Opufcules poétiques , 
non plus que de fes petites Produ&ions en 
profe , qui ne puroiflent être que le fiuit de fes 
délartemens , 8c annoncent néanmoins l’homme 
fage St l’efprit cultivé : nous nous arrêterons 
avec plaifir à fon Ouvrage principal , qui a pour 
titre : Recherches fur l’origine des découvertes attri- 
buées aux Modernes. Ce Livre réunit les con- 
noifijnees les plus étendues 8i la critique la 
plus judicieufe. M. Dutenis fe propofe d’y dé- 
montrer que les plus célébrés Philolophes du 
dernier tems 8c les Philofophes actuels doivent 
aux Anciens la plus grande partie de leurs opi- 
nions , de leurs fyftemes Si de leurs prétendues 
Inventions. Dans cette importante difeution , 
tout eft appuyé fur les preuves les plus incon- 
teftables ; on cite , dans les langues origina- 
les , les partages qui viennent au fecours des 
aflortions $ on les traduit le plus fouvent , en 
faveur de ceux qui n’entendent pas les langues 
lavantes. En voyant cet Auteur remonter à la 
fource de tous les fyftemes , développer la pro- 
■greffion des idées humaines , produire , fi l’on 
peut s’exprimer de la. forte , la généalogie des 
.'vérités 8t des erreurs , on ne peut s’empêcher 
-■de convenir, que la Philofophie moderne n’a 
fait que répéter ce qui avoit été dit 8i redit 

dans 
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dans tous les fiecles , & prefque chez tous 'tes 

peuples. Quelle démonftration humiliante pour 
ce Sieclephilofophe ! quel coup porté à l’or- 
gueil de ces Efprits fuperbes ,• convaincus , 
d’après les textes les plus formels-, de n’étra 
que des ufurpateurs des lumières étrangères , 
& les plus foibles échos de tant de dogmes 
dont ils voudroient pafier pour les créateurs 1 
L’inveftigateur infatigable ne leur laide pas 
même la trille gloire d’avoir enfanté;, les pre- 
miers , les erreurs qu’-ils fe font efforcés d’ac- 
créditer. Etnpedocie , • Pythagore , Platon , Hé~ 
raclite , Anaxagoras Arijlote , Epicure , Arif- 
tippe , fkc. viennent réclamer , à l’aide de fa 
plume-,’ la gloire de nous avoir appris tout ce 
que noÇiS favons en matière d’Aflronomie , de 
Phyfique,, ; ,d’Anatomie , de Chirurgie , tje Mé- 
decine dej Mathématique , d’Optique , de 
Métaphyfique , de Morale , &ç. Toutes ces 
fciences font fuivies , examinées dans leurs 
.différent progrès ; & cette feule expofition fuf- 
fit pour prouver que Jes modernes ont réelle- 
ment ajouté peu de lumières à ces divers objets 
,de la eurio fué humaine. ... 

Cet Ouvrage , compofé avec autant de mé- 
thode que de clarté , écrit avec autant de fun- 
plicité que de préqidon , cil. précédé d’une 
Préface, où l’Auteur, expofe fes idées fur le 
mérite des Anciens & des. Modernes , avec une 
impartialité & une modeltie qui donnent du 
poids à fa critique. 

Tome II. G 
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De pareilles produftions ne fauroient être 
lues avec trop de foin. Toutes les clafles d’ef- 
prits y apprendront -à régler , les uns leurs 
prétentions , les autres leur enthoufiafme ; ceux 
qui s’érigent en maîtres , à ne pas facrifier la 
reconnoiffance à la vanité , à favoir rendre 
hommage à leurs prédécefleurs , à ne pas re- 
garder comme un bien propre & perfonnel ce 
qu’ils ont recueillis fur des fonds étrangers , 
ceux qui les admirent trop facilement , com- 
prendront qu’il eft eflentiel de ne pas croir-e 
fur parole , de fe tenir en garde contre les 
manèges de la préemption , & de s’inftruire 
avant de vouloir aflîgner les rangs 8c fixer les 
réputations j le vrai Philofopke enfin en tirera 
de nouveaux motifs, de s’éclairer 8c d’être mo* 
defte , en apprenant que le cercle des idées 
humaines eft étroit , 8c que lîagiter fans cefle , 
n’eft ni l’étendre ni le renouveller. 

Les Lettres Sc les Sciences ont encore une 
nouvelle obligation à M. Dutems. II nous à 
donné l’édition complété des Œuvres de Leib- 
nitf , qui , comme on fait , étoient difperfées 
dans les Recueils de différentes Académies de 
l’Europe. Il ne falloit rien moins qu’un Savant 
éclaire 8c laborieux pour fe charger de ce tra- 
vail. Recueillir , mettre en ordre , corriger y 
éclaircir ; telle a été la tâche que fon zele in*- 
fatigable a remplie ; 8c ne fût-il connu que 
par cette fëule édition , c’en feroit affez pour 
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lui concilier la reconnoiflance de tous les Sa- 
vans : ajoutons que fon refpeft pour la Reli- 
gion lui a mérité l’eftime des honnêtes gens ; 
& , ce qui n’eft pas moins honorable , les in- 
jures du GaraJJe * de la moderne Philofophie. 


* Voyez la Lettre Sun Théologien , qui nous a été 
adreffée par l’honnête Sc modéré M. le Marquis de. 
Condorcet. 


% 
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jÇi IDOUX , ( Marc-Antoine ) né à Marfeille 
en 17.. le plus infatigable de tous les Tra- 
duûeurs. 

Quarante Ouvrages traduits de l’Anglois ou 
du Latin , font la preuve de fa vocation parti- 
culière au métier de la Traduôion ; nous di- 
fons métier , parce qu’il s’en faut bien que 
l’Auteur ait donné à fon travail toute l’appli- 
cation qu’il exigeoit. Ces Ouvrages, prefque 
tous médiocres , fi on en excepte le Diftion- 
naire de Médecine , traduit en fociété avec M. 
Diderot , font des Romans , des Hiftoires , 
d’autres Livres de Médecine , &c. Il vaut mieux 
laiffer les Produftions étrangères dans l’oubli , 
quand on ne fait pas en faire un choix éclairé , 
ou leur donner une nouvelle vie , que de les 
cxpofer à l’opprobre d’une fécondé mort ; ce 
qui eft arrivé précifément à tout ce dont M. 
Eidonx a voulu enrichir notre Littérature. 

Il a encore fourni quelque? Articles à l'En- 
cyclopédie , c’eft-à-dire , qu’il n’a fait qu’ha- 
biller , en mauvais François , des lambeaux 
d’Ouvrages Anglois , qui peuvent figurer parmi 
l’infinité des articles médiocres de cette im- 
menfe Compilation. 

EGLY , ( Charles - Philippe de Monte- 
xault d’ ) de l’Académie des Infcriptions & 
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Belles - Lettres , né à Paris en 1696 , mort 
dans la même ville en 1749. 

Journalifte & Traducteur juftement oublié , 
mais qui ne mérite pas le même fort en qua- 
lité d’hiftorien. Son Hijloire des Rois des deux 
Siciles de la Maifon de France , en quatre vo- 
lumes in- 1 2 , eft très-propre à faire une répu- 
tation. Cet Ouvrage , qui fuppofe des recher- 
ches laborieufes , & rappelle des révolutions 
intéreflantes , eft écrit avec fagefte , naturel 8c 
(implicite. L’Ecrivain a fu fe rendre maître des 
faits , les lier avec difcernement dans fa nar- 
ration , 8c les appuyer fur des preuves aufli 
folidcs que bien difeutées. O11 peut donc re- 
procher au Public fon indifférence à l’égard 
d’un mérite hiftorique aufli rare. Nous nous 
ferons toujours un devoir de tâcher de ranimer 
les réputations éteintes , comme d’attaquer les 
réputations ufurpées. 

EUE DE BEAUMONT. ( N. Madame ) On 
trouve fon nom à la tête d’un Roman qui a 
pour titre : Lettres du Marquis de Rofelle. Uil 
mélange heureux de morale St d’intérêt , d’inf- 
truftion & de fentiment , de chaleur 8c de fim- 
plicité , rend cet Ouvrage très-propre à faire 
fentir les égaremens d’une jeunefle trop paf- 
flonnée , 8c à la rappeller aux loix de la ftigifle 
& de la raifon. Il eft d’ailleurs écrit d’un ftyle 
pur Sc fouvcnt élégant ; on defireroit feulement 
qu’il fût un peu plus varié. . . . 

G iij 
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Madame Elle de Beaumont eft femme du cé- 

•* * 

lebre Avocat de ce nom , connu par fon zélé 
& fes Mémoires dans l’affaire des Calai. 

EON DE BEAUMONT , ( Charlotte-Gene- 
vieve - Louife - Augufte - Andrée - Thimothée D’ ) 
Cenfeur Royal , Dofteur en Droit civil & en 
Droit canon , Avocat au Parlement , ancien 
Capitaine des Dragons & des Volontaires de 
l’armée , Aide-de-camp de M. le Maréchal 8c 
de M. le Comte de Broglie , Chevalier de 
l’Ordre Royal & Militaire de St. Louis , Se- 
crétaire d’Ambaffade , puis Miniftre Plénipoten- 
tiaire de France auprès du Roi de la Grande- 
Bretagne , 8cc. née à Tonnerre fur l’Armençon 
en Bourgogne , le 5 Oftobre 172# , beaucoup 
plus connue par la fingularité de fes aventu- 
res , que par fes Ouvrages , quoiqu’ils lui don- 
nent le droit de figurer avec avantage parmi 
les Auteurs de ce fiecle. 

Les principaux ont été recueillis en treize 
volumes in- 8° , fous le titre des Loijîrs du Che- 
valier d’Eon. Us ont la plupart pour objet des 
matières d’adminiftration & de politique , 8c 
annoncent un Obfervateur intelligent 8c en état 
de communiquer fes lumières. Rien de mieux , 
expofé , de plus méthodique , de plus inf- 
trudif , que tout ce qu’on y trouve fur les 
Loix , le Commerce , le Gouvernement de la 
Rufiïe 8c de l’Angleterre : les obfervations 8c 
les recherches de l’Auteur fur ces deux Etats , 
font d'autant plus curieufies , d'autant plus in- 
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téreflarites , qü’il les a faites fur les lieux , fc 
qu’il ne s’eft jamais permis de trahir la vérité!, 
au rifque de déplaire à ceux qu’elle auroit pu 
bleffer. Si fon ftyle manque quelquefois de no- 
blefle & de correction , il eft du moins conf- 
.'tamment.fimple & plein de clarté, femé de 
traits vifs , énergiques , attachant par un ton 
de franchise ■& de liberté qui ajoute à l’intérêt 
des matières. 

Ce Recueil avoit été précédé par un Mémoire 
très-inftruCtiffuv la vie & les Ouvrages de^ M. 
Lenglet Dufrefnoy ; par un Eloge funebre , écrit 
en latin , de Marie -Thérefe-Fècilitê à' E st , Du- 
jcheffe de Penthievre ; par un autre Eloge 
écrit aufli en latin , du Comte d 'Ons-en-Bray , 
Présent de l’Académie des Sciences de Paris ; 
par plufieurs autres Productions de ce genre , 
qui prouvent que Mlle- à'Eon eût pu enrichir 
nôtre Littérature de plufieurs Ouvrages d’Elo- 
'quence ,fi des occupations plus importantes 
lui en euflent laifle le tems , comme elle en 
avoit le goût. 

Pour juger des progrès qu’elle eut pu faire 
dans l’érudition , il fuffit de lire fes Confidéra- 
tions hifioriques & politiques fur les impôts fies 
Egyptiens , des Babyloniens , des Per fes , des 
Grecs , des Romains , & fur les différentes fixa- 
tions de la France , par rapport aux finances , 
depuis l'établiffement des Francs dans la Gaule , 
jufqa'à préfent. Le mérite de cet Ouvrage ne fe 
borne poipt à celui des recherches ,• il offre 

G iv 
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one infinité de vues utiles aux ’Adminiftràteurs 
des Etats. L’Auteur penfe fk fait penfcr.fon 
Lecteur ; les détails les plus arides , les ma- 
tières les plus abftraites deviennent intéreffantes 
fous la plume , par la maniéré agréable dont 
il les préfenre , & par l’air d’originalité qu'il 
leur donne. 

Nous ne parlerons pas dé fes Ecrits polémi- 
ques ; ils font affez connus. Nous nous bor- 
nerons à donner quelques détails fur fa Vie , 
plus fmguliere , fans contredit , qu’aucune de 
celles dont i’Hiftoire ait fait mention. Cette no- 
tice fera d’autant plusfidelle , que nos liaifonS 
avec Mile, d’Eon nous ont mis à portée de la 
confulter fur la vérité des faits. 

s J • 1 «• - • ■ — — 

Douée , dès l’âge le plus tendre , d’une pru- 
dence capable de féconder les vues politiques 
.de fes parens *qui la falfplent paffer pour un 
.garçon , elle touchoit à fa lixieme année , 
lorfqu’elle fut envoyée à Paris auprès d’une de 
les Tantes. Elle y reçut une éducation con- 
forme à fon traveftiffement. A quatorze ans , 
.elle fut mife au Collège Mazarin , pour y faire 
fes éuides. Elle rçe.s’y difthigua pas moins ,pa/ 
la fageffe de fa conduite , que par fes progrès 
dans les Belles-Lettres. On fent tout ce 'qu’U 
dut lui en coûter de dégoûts , de travail 8c 
d’efforts , pour fuivre tous les exercices d’ef- 
prit & de corps , fans trahic.Je .fecret de fon 
fexe , qu’on ne foupççnna jamais. . • ,1 » 
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A l’Etude des Belles -Lettres fuccéda celle 
des Loix. Mlle. à'Eon s’y appliqua avec tant de 
foin , qu’elle fe rendit bientôt digne d’être reçue 
d’abord Doâeur en Droit civil 8t en Droit 
canon , puis Avocat au Parlement. 

Après avoir publié plufieurs petits Ouvrages 
propres à donner une idée avantageufe de la 
fagefl'e & de là fagacité de fon efprit , elle eut 
occafion de faire connoître fes talens & fa pru- 
dence à feu M. le Prince de Conti , qui hono- 
roit fa Famille d’une bienveillance particulière. 
La Ruflîe étoit alors brouillée avec la France ; 
il étoit eflentiel de rapprocher ces deux Cours. 
Le Prince de Conti , qui favoit que l’Avocat 
à'Eon étoit une Demoifelfe , en inftruifit Louis 
XV , Sc la lui propofa comme très-capable de 
tenter cette entreprife. Elle partit fecrétement. 
Lorfqu’elle arriva à St. Pétersbourg , elle prit 
les habits de fon fexe , qu’elle quitta à fon 
retour en France , pour reprendre les habits 
d’homme. Après avoir applani , dans ce voyage, 
les voies de pacification , elle fut envoyée une 
fécondé fois , mais publiquement , à St. Pé- 
tersbourg , avec M. le Chevalier Douglas * 8c 
le fruit de leurs négociations fut de détermi- 
ner , en faveur des Cours de Vienne 8c de Ver- 
Taille , la marche de quatre-vingt mille Mofi- 
covites , qui , dans l’origine , étoient deftinés à 
iuivre les drapeaux Pruffiens. Le Traité figné , 
Mllc.d’jFon , que perfomte n’avoit reconnue à 
la Cour de Ruflie , fut chargée d’en porter la 

G v 


Digitized by Googl 


154 EON 

nouvelle au Roi. Elle s’arrêta à Vienne , pour 
conjmuniquer le plan de la Campagne projettée 
par les Kuffes. M. le Comte de Broglie la char- 
gea de porter à la Cour de France la nou- 
velle du gain de la bataille de Prague , du 6 
Mai 1757. A peine fut-elle partie , quUle fe 
cafla la jambe ; mais ce cruel accident ne l’ar- 
rêta point , & fon arrivée à Verfailles précéda 
.de 36 heures celle du Courrier dépêché par la 
Cpur de Vienne à fon Ambafladeur à celle d« 
France. C’efl à cette occafion que notre jeune 
Négociateur , qui avoit toujours montré le 
plus grand defir d’entrer dans l’Etat militaire , 
8c qui s’étoit rendu habile dans tous les genres 
d’exercice que cet Etat exige , obtint une Lieu- 
tenance de Dragons. Le Roi ordonna à fon 
Chirurgien de prendre un. foin particulier de 
Mlle, d 'Eon , qui ne put fe fervir de £a jambe , 
qu’api ès avoir gardé plus de trois mois le lit. 
Après fon parfait rétabliffement , elle fut en- 
voyée une troifieme fois en Ruflie , en qualité 
de Secrétaire de l’Ambaifade de M. le Marquis 
de l 'Hôpital. 

A fon retour , brûlant du defir de fe diftin- 
guer par les armes , elle follicita 8t obtint la 
permiffion d’aller rejoindre notre Armée en 
Allemagne. Elle fit la campagne de 1761 
comme Capitaine de Dragons & des Volontaires 
de l’Armée , & comme Aide-de-camp de M. 
le Maréchal & de M. le Comte de Broglie. Au 
combat d’Ultrop , |lle fut bleffée à la tête & 
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à une cuîffe. A Ofterwick , étant à la tête d’un 
Corps de quatre-vingt Dragons des Volontaires 
de St. Viftor qu’elle commandoit , notre Hé- 
roïne chargea , avec tant de réfolution & d’in- 
trépidité , le bataillon Franc-Pruffien deRhées , 
compofé de 800 hommes , qu’elle le força à 
■mettre bas les armes , & le fit prifonnier. 

La paix de 1761 la fit rentrer dans la carrière 
de la Politique. Ellê" fut envoyée à Londres en 
qualité de Secrétaire d’Ambaflade , & fe rendit 
ü agréable à cette Cour , que , contre l’ufage , 
le Roi de la Grande-Bretagne la choifit pour 
porter à Louis XV , & à M. la Duc de Bedfort 
ion Ambafladeur à Paris , la Ratification du 
Traité de paix conclu entre les deux Nations. 
Ce fut dans cette occafion que le Roi lui ac- 
corda la Croix de St. Louis. 

Quand M. le Duc de Nivernois quitta l’An- 
gleterre , où il venoit de remplir la miflioti 
d’Ambafladeur extraordinaire , Mlle, d 'Eon l’y 
femplaca en qualité de Miniftre Plénipoten- 
tiaire. Des événemens célébrés fuivirent cette 
époque , & cauferent fa difgrace. Ce n’eft pas 
ici le lieu d’en parler ; on en trouvera le détail 
dans le Recueil qui a pour titre : Lettres , Mé- 
moires & Négociations particulières du Chevalier 
d'Eon , en 1 vol. in-4 0 . de l’édition de Lon- 
dres % & en deux vol. in 8 °. de l’édition de 
Liege , qu’on regarde comme la meilleure. 
Tout ce que nous nous permettrons de dire , 
au fujet de ces événemens, c’eft que , malgré f« 
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démêlés avec plufieurs Minières de France , 
elle n’a pas cefle d’être fidelle à fon Roi , avec 
qui elle a eu, une correfpondance fecrete qui 
a duré près de : vingt ans , 8c qui duroit encore 
à l’époque de la dernière maladie de ce Prince. 
Les différentes- penfions dont il récompenfa fes 
fervices , viennent à l’appui de cette anecdote. 
En 1757 , il lui en accorda une , fecrete , de 
trois mille livres ; en Î760 , une , publique , 
de deux mille livres fur ion Tréfor royal ; 8c 
le premier Avril 1766 , une autre, fecrete, 
de douze mille livres fur fa caffette , dont la 
formule , conçue dans les termes fuivans , eft 
lignée 8c écrite en entier de fa main : « En 
» conféquence des fervices que le Heur d \Eon 
v m’a rendus , tant en Ruffie que dans mes 
« armées , 8c d’autres commiffjons que je lui 
v ai données , je veux bien lui affurer unTrai- 
j) tement annuel de douze mil'e livres que je 
a lui ferai payer exaftement tous les fix mois , 
» dans quelque pays qu’il folt ( hormis en 
n tems de guerre chez mes ennemis , ) 8c ce , 
» jufqu’à ce que je juge à propos de lui donner 
» quelque polie dont les appointemens foient 
» plus confdérablçs. que le préfent Traitement, 
» A Vcrfaillçs , le premier Avril 1 7 66 . Sgné , 

» j.oyis. » < ■ i , v 

Q11 fait que l’Augnite Succeffeur de ce P/ince, 
également jaloux d§ récompenfer le mérite 8c 
les ferviçe rendus à l’Etat , continue à Mlle. 
ù'Eon la penfion de douze mille livres , 8cç.,» 
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ESPAGNAC , ( Jean - Baptijle - Jojeph de 
SahuGuet d’Amarzit , Baron d’ ), Gouver- 
neur de l’Hôtel Royal des Invalides , né dans 
le Limoufin en 1713. 

Son Supplément aux rêveries du Maréchal de 
Saxe , VHiJloire intéreflante qu’il a donnée de 
ce fameux Guerrier , 8c fes autres Ouvrages 
fur l’Art de la Guerre , font autant d’honneur 
à fa plume , qu’il s’eft acquis de gloire en en 
pratiquant les maximes ; en forte qu’on peut 
dire de ce Militaire Ecrivain , eodem anime 
fcripfït quo debellavir. 

ESPRIT , ( Jacques ) de l’Académie Fran- 
çoife né à Beziers en 1611 , mort en 1668. 

* En travaillant à fon Livre des FauJJ'etés des 
Vertus humaines , il n’a pas fongé que le plus 
mauvais fervice qu’on puiffe rendre à un Au- 
teur fubftantiel 8c profond , c’eft de le com- 
menter. Il eft vrai qu’il ne s’eft pas propofé 
direôcment de parapftrafer les Maximes de la 
Rûchéfoucault , mais tout fon Ouvrage eft ap- 
puyé 1 fur le fyfteme de ce fubtil Obfervateur ; 
8c il n'e fait qu’étendre , 8c par cônféquent 
qu’aft'oiblir les penfées de fon modèle. Le Pu- 
blic n’en a pas été la dupe. Les Maximes de 
la Rochefoucault font entre les mains de tout le 
monde », 8c la FauJJ’eté des Vertuf humaines eft 
entièrement oubliée, 

; ESTÉ VE, ( Pierre ) de l’Académie de Mont* 
pçlH.er».fa patrie , né sn 17.. .... 
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De plufieurs Ouvrages de cèt Auteur , qui 
ïuppofent des connoiflances , mais peu de goûr, 
il n’eft rien relié que le Public puiffe lire avec 
utilité. Son Dialogue fur les Arts , & fon Traité 
de la Diction , auroient befoin d’une plume plus 
exercée , plus délicate 8c plus judicieufe que la 
Tienne. 

1. ETIENNE , ( Robert ) Imprimeur, né- 
à Paris en 1503 , mort à Geneve en 1559. 

Les fervices qu’il a rendus aux Lettres , font 
tombés fur deux objets très - importans : il a 
d’abord perfectionné l’Imprimerie , 8c le Tréfor 
de la Langue Latine étoit , pour Ton fiecle , 8c 
même pour le nôtre , le meilleur préfent qu’il 
pût faire au Public. Cet Ouvrage , d’une utilité 
reconnue , fuppofe autant de travail 8c de mé- 
moire , que de goût 8c de jugement. On dit 
que , pour rendre les Editions des Livres qu’il 
imprimoit plus corredes , il en faifoit expofer 
les feuilles dans les Places publiques , 8c qu’il 
récompenfoit généreufement ceux qui y dé r 
couvroient des fautes , moyen auffi fûr que 
négligé , pour arriver à la perfedion. 

2. ETIENNE , ( Henri ) fils du précédent , 
né à Paris, en 1528, mort à Lyon en 1598. 

Son pere avoit ouvert les tréfors de la Lan- 
gue Latine , celui-ci' fe chargea de répandre 
ceux de la Langue Grecque. L’Ouvrage qu’il 
publia à ce fujet eft auffi eftimé que celui de 
fon pere , 81 ne prouve pas moins de connoifj 
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fiances Sc de recherches. Il eût pu s’en tenir là ; 
mais le Cal.Yinifme lui échauffa la tête , & 
d’Auteur eftimable en fit un Libellifte & un Ca- 
lomniateur. Tout le monde convient à préfent 
que Ton Ouvrage intitulé l’Apologie d'Hérodote , 
n’eft qu’un recueil de groftieretés , d’Anecdotes 
indécentes , d’Hiftoriettes feandaieufes contre 
les Prêtres & les Moines , dont les trois quarts 
font des menfonges que plufieurs Ecrivains 
n’ont pas craint de répéter. 

EXPILLY , ( Jean-Jofeph ) Abbé , ci-devant 
Secrétaire d’Ambaflade de Sa Majefté Sici- 
lienne , Examinateur 8t Auditeur général de 
l’Evêché de Sagonne en Corfe , des Academies 
de Berlin , de Madrid , de Stockolm , de Co- 
penhague , de Nancy , de Dijon , de Marfeille, 
de Berne , &c. né à St. Remy , en Provence , 
en 1719. 

De tous les Gens de Lettres qui ont écrit 
fur la Géographie , il efl le plus laborieux , le 
plus fécond , le plus exaft & le plus utile. Le 
louable defir de donner de la perfe&ion à fes 
-Ouvrages , l’a porté à joindre la pratique à 
l’étude & à la fpéculation. De fréquens voya- 
ges dans prefque toutes les contrées de l’Emo- 
pe, & même fur les côtes d’Afrique & ailleurs, 
ont beaucoup contribué à le mettre en état de 
vérifier les fituations des lieux , & les obferva- 
tions fur les mœurs & la Religion de diffërens 
Peuples. De pareils moyens , aidés de la fcience 
8c du discernement , dévoient néceflairement 
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procurer le plus grand fuccès à fes Ouvrages. 
M. l’Abbé Expilly peut té flatter de l’avoir ob- 
tenu. Son Dictionnaire Géographique , Hijlorique 
& Politique des Gaules & de la France , eft fur- 
tout généralement eftimé. Il a fu y réunir aux 
anciennes Traditions , des détails curieux & 
utiles qui n’appartiennent qu’à lui feul. Il eft 
le premier qui foit parvenu à déterminer , avec 
précifion , l’état aftuel de la population , des 
récoltes 8c des confommations du Royaume ; 
trois objets dont la connoiffance , plus impor- 
tante qu’on ne croit à l’Adminiftration , étoit 
reftée imparfaite fous les régnés de Louis XIV 
8c de Louis XV. Il réfulte de ces recherches , 
■que la France contient plus d’habitans 8c re- 
cueille beaucoup moins de grain qu’on ne 
le fuppofoir. De pareilles découvertes qui in- 
téreflent fi fpécialement l’numanité , donnent 
à M. l’Abbé Expilly des droits à la reconnoif- 
fance publique 8c aux récompenfes du Gouver- 
nement. On fait que fon petit Géographe Ma- 
nuel eft entre les mains de tout le monde , 
qui applaudit à fon exaûitude 5 c à fa commo- 
■dité. 

‘ / 
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]F ABRE , ( Jean-Claude , ) Oratorien , né à Pa- 
ris en i 658 , mort dans la même ville en 1753. - 

Il a bien pu prendre fur lui de continuer 
l’Hiftoire Eccléliaftique de Flétri , mais peu de 
gens oient prendre fur eux de lire fa continua- 
tion. Il y a autant , St peut-être plus de dif- 
férence entre l’Hiftorien de l’Eglife St fon Con- 
\ tinuateur , qu’entre les Mémoires du Cardinal 
de Reti , 8t les Mémoires d c.Joü. Quand on 
entreprend de fuivre une carrière tracée par 
•un Ecrivain juftemcnt célébré , on ne devroit 
pas ignorer qu’il faut , avant toutes chofes , 
être doué du même difcernement , 8t avoir de 
l’érudition , de la méthode St du ftyle. M. 
Fabre manquoit abfolument de toutes ces qua- 
lités. Son Hiftoire eft plus civile qu’eccléfiafti- 
que , St eft conipofée d’ailleurs fur des Mé- 
moires fufpefts St inexacts. Qu’on joigne à ces 
défauts les vicês de l'élocution^ c’en ftra plus 
qu’il n’en faut pour nous faire dire que M. 
Fleuri attend encore un Continuateur. Virgile 
attendront auffi un Traducteur , fi nous n’avions 
de ce Poëte d’autre Traduction que celle de 
cet Oratorien , plus médiocre encore que la 
Traduftion de Martignac. 

FAGAN , ( Chrijlophe-Barthelemi) né à Paris 
en 1702 , mort en 1755. , 
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Sans rien ôter de fa gloire littéraire , on 
auroit pu retrancher du Recueil de fes Œuvres 
un grand nombre de Pièces , 8c les réduire à 
trois ou quatre qui méritoient feules d’être re- 
cueillies. Le Rendez-vous , la Pupille , l'Amitié 
Rivale , Joconde , font , fans contredit ce qui 
le diftingue de la foule des Auteurs comiques 
de ce fiecle. Les deux premières , fur-tout , 
font d’un, comique agréable 8t piquant , d’un 
ftyle fimple 8t fans prétention. Les caraûeres 
y font variés , naturels , les perfonnages ne 
difent que ce qu’ils doivent dire. On n'y trouve 
point de ces tirades parafites , de ces portraits 
encadrés avec effort , 8c tout exprès pour exer- 
cer les mains du Parterre , qui n’applaudit ja- 
mais tant que dans le moment où fon jugement 
eft le plus offufqué. Ces deux petites Pièces 
reparoiflent fouvent , 8c les Amateurs de la 
bonne Comédie les revoient toujours avec le 
même plaifir. On reconnoît d’excellentes chofes 
dans l 'Amitié Rivale 8c dans Joconde ; mais il y 
a trop à defirer 8c à reprendre pour qu’ort 
puifle les rangqf parmi les bonnes Pièces. 

M. Fagan étoït né avec du talent pour la 
Comédie ; mais les chagrins qui le dévoroient 
ne lui permettoient pas de donner à fes ou- 
vrages la perfe&ion dont ils étoient fufeep- 
tibles. Il devoit beaucoup à la Nature , 8c il 
en avoit reçu les germes du génie. Il auroit 
donc été plus loin , fans contredit , fi l’in- 
digence n’eût pas été pour lui , comme pour 
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beaucoup d’autres , le poifon mortel du génie. v 
La triftefle fombre , compagne inféparable du 
befoin, étouffa ou rétrécit les heureufes difpo- 
firions que l’aifance l'auroit mis à portée de 
cultiver & de développer. 

Ce feul exemple devroit fuffire pour engager 
les Mécènes modernes à mieux accueillir les 
vrais talens , & à ne pas accorder leur pro- 
tection & leurs bienfaits à des Auteurs dont ils 
devroient être eux - mêmes les redoutables 
fléaux. C’eft en demander peut-être trop. Les 
hommes , en général , n’approfondiflent jamais 
rien ; l’illufion , la flatterie , les décident ; 8c par- 
là le bon goût 8c la Littérature trouvent leurs 
premiers deflrufteurs dans ceux qui pourraient 
le plus aifément en foutenir les droits 8c en per- 
pétuer la gloire. 

FAILLE , ( Germain de la ) Secrétaire per- 
pétuel de l’Académie des Jeux Floraux , né à 
Caftelnaudari en 1616 , mort en 1711 , Ecri- 
vain laborieux , à qui la ville de Touloufe doit 
fes Annales , ouvrage plein de recherches très- 
bien digérées. Ces Annales ont été fondues pref- 
qu’en entier dans la grande Hiftoire de Lan- 
guedoc , 8c ont épargné beaucoup de peine au 
Compilateur , ( M .du Roçoi ) qui a entrepris 
de les refaire , ou plutôt de leur donner une 
nouvelle forme. Les autres Ouvrages de la. 
Faille font moins connus , parce qu’ils font 
moins utiles. 

FARET , ( Nicolas ) de l’Académie Fran- 
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çoife , né à Bourg en Brefle en 1599 , mort à 

Paris en 1646. 

Ce vers & demi de Boileau , 

Qu’on vit , avec Furet , 

Charbonner de fes Vers les murs d’un Cabaret , 

eft le feul monument qui nous refte de fa trille 
célébrité : il a été cependant Poëte , Traduc- 
teur , Hiftorien , Académicien. 

F AV ART , ( Charles - Simon ) né à Paris 
en 17.. 

v De tous ceux qui ont travaillé pour le Théâ- 
tre de l’Opéra-comique , il eft celui qui a le 
mieux faifi l’efprit de ce genre de Speûacle. ■ 
Sans le furcharger ridiculement d’un fentiment 
froid & puérile , fans y étaler une philofophie 
vaporeufe, propre à faire hurler la mufique ou la 
dénaturer , fans le parfemer de ces petits riens 
à prétention , qui ne font accueillis qu’au dé- • 
faut de quelque chofe , il a fu y répandre de 
l’intérêt , du naturel , de la gaieté , de la fi- 
nefle , & tous les agrémens dont il eft fufcep- 
lible ; il a fu , en un mot , y peindre le vrai 
caraftere de la Nation , que fes Rivaux ne 
s’occupent qu’à abâtardir & à défigurer. La 
Chercheufe d’efprit fera toujours la plus agréa- 
ble 8c la plus ingénieufe de ces fortes de ba- 
gatelles , qui exercent tant de Chercheurs d’ef- 
prit , qui n’ont encore trouvé que le verbiage, 
la fadeur , & jamais le goût 8t la raifon. 
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FAUCÜET , ( Claude ) Préfident à la Cour 
des Monnoies de Paris , fa patrie , mort en 
1601 ,• âgé de 72 ans. 

Il a beaucoup écrit fur les Antiquités , & par- 
ticulièrement fur celles qui ont rapport à l’Hif- 
toire de France. Ses Ouvrages , peu lus aujour- 
d’hui, parce qu’ils font écrits d’un ftyle dur & 
ennuyeux , dcgoiiterent, comme on fait , Leuis 
XIII de toute autre efpece de leûurc. Il eft 
vrai qu’on avoit mal choifi l’Ecrivain , fi on 
vouloit infpirer à ce Prince du goût pour les Li- 
vres ; mais il faut conclure qu’il avoit naturel- 
lement peu de penchant à s’inflruire. Car enfin , 
feroit-on autorifé à fe dégoûter de la Poéfie , 
pour avoir lu les Vers de Chapelain , ou à prof» 
crire la Tragédie d’après celles de MM. Mar- 
montel & Lemiere 1 D’ailleurs le Préfident Fau- 
chet n’écrivoit mal , que parce que c’étoit un 
défaut afiez général de fon tems , où la langue 
n’étoit pas encore formée. Ses Antiquités Gauloi- 
fes & fcs Antiquités Françoifes i fiippofent une 
étude & un travail dont on doit lui. favoir gré.: 
II s’efl: rendu encore très-utile par un Traité 
des Libertés deT Eglife Gallicane , & par un "autre, 
de l’Origine des Chevaliers, Héraults , &c. deux 
Ouvrages qui nous en: ont procuré beaucoup 
d'autres fur le. même fujer.: ; ' 

FAUQDE:, f ( .N. 'Mademoifelle ) née' dans le 
Comtar Venaiffin eh ny.Ji ’.'.v - ,*- T 

• :On ne peut lui rèfuferxle i’efprit & du talent 
pour écrire:;-’ mais, dans fés Ouvrages , qui ne 
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font que des Romans , elle a plus canfulté l'i- 
magination que la nature. Ce n’eft cependant 
que par la vraifemblance 8c une noble (impli- 
cite , que ces productions peuyent plaire & fe 
foutenir. Tout ce qui eil incroyable & peu na- 
turel , n’intérefle jamais que foiblement. 

FAYDIT, (Fierre) Abbé , né à Riom, en 
Auvergne, mort en 1709, efprit bizarre 8c im- 
pétueux , dont on ne lit plus les Ouvrages , mal- 
gré le ton d’originalité qui y régné. On pour-, 
roit y trouver encore quelques idées jufles ,. fi 
on avoit le courage de dévorer un tas d’inep- 
ties 8c d’extravagances qui les fuffoquent. Le 
choix de tous fes Ouvrages étoit dirigé par le 
caraCtere de fon efprit , entraîné vers tout ce 
qui fortoit des réglés ordinaires. Que penfer de 
fon jugement , quand on fait qu’il fit une criti- 
que de l’immortel Télémaque 8c de quelques Ou- 
vrages de l’éloquent BoJJuet ? Que penfer éga- 
lement de celui de tant d’autres Ecrivains , qui 
fe font efforcés , depuis lui, à déprécier ces mê- 
mes Auteurs ? On peut bien compofer quelques 
Epigrammes contre des hommes célébrés ; mais 
la pointe de ces Epigrammes ne blefîe que ce- 
lui qui l’a aiguifée. C'eft ce qui arriva à l’Ab- 
bé Faydit. Son extravagance 8c fa folie fe font 
peintes dans fes Sermons 8c dans fes Ecrits de 
Religion , comme dans fes Productions littérai- 
res , ce qui lui valut, un féjour de quelques 
années à St. Lazare y d’où il fortit pour aller 
mourir dans fa patrie , à peu-près comme il 


Digitizi 


3gk 

-J 



F A y î6 7 

avoit vécu , c’eft-à-dire , au milieu de la plai- 
fanterie & du farcafme. Il fit plufieurs Epigram- 
raes contre la Mort, qui prouvoient que la 
Mort avoit raifon de débar raffer la Société d un 
mauvais plaifant , qui en eft le plus terrible 
fléau. 

FAYE , ( Jean-François Leriguet de la ) 
de l’Académie Françoife , né à Vienne en Dau- 
phiné en 1674 , ttyart à Paris en 1731. 

L’imagination , l’efprit 8c la délicatefie , ca- 
raûérifent le petit nombre de Tes Poëfies. C eft 
de lui qu’un Poëte a dit : 

Il reçut deux préfens des Dieux , 

Les plus cliarraans qu’ils puiffent faire : 

L’un étoit le talent de plaire; 

L’autre , fe fecret d’être heureux. 

Le plus connu de tous Tes Ouvrages eft Ton 
Ode apologétique de la Rime , contre le fyfteme 
de M. de la Mothe en faveur de la Profe. On y 
trouve cette belle Strophe : 

De la contrainte rigoureufe 
Où l’efprit femble refÇerré , 

Il reçoit cette force heureufe 
Qui l’éleve au plus haut degré. 

Telle, dans des canaux preffée , 

Avec plus de force élancée , 

L’onde s’élève dans les airs : 

Et laregle , qui femble auftere , r 

N’eft qu’un art plus certain de plaire , 
Inféparable des beaux Vers. 

FAYETTE , ( Marie-Ma^delaine Pioche dît 
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la Vergme , Comteiîe de la ) née en 1633 , 

morte en 1693. 

Avant elle, les Romans étoient l’Ouvrage de 
l’imagination, & jamais celui du fentiment. Elle 
en a banni, la première, un.héroïfme chimé-- 
rique, & en a réduit la fiftion à la peinture des 
mœurs, des cara&eres & des ufages de la So- 
ciété. A ce premier mérite, elle a joint celui 
d’un ftyle naturel , élégant, correft, tel qu’il, 
convient à ces fortes d’Ouvrages. On lit encore 
avec plaifir la Princejje de Cleves , tandis que 
mille autres Romans , publiés depuis , n’ont pu 
fe foutenlr au delà des bornes toujours étroites 
de la nouveauté. 

Le Roman de Zaïde , qui parut d’abord fous 
le nom de Segrais , & fut attribué, après la mort 
de cet Auteur , à Madame de la Faye:te , eft au- 
jourd’hui la matière d’un problème. Si l’on en 
croit M. Huet, Evêque d’Avranches, c’êft ali 
beau fexc qu’il faut en attribuer l’honneur ; Sc 
voici les preuves qu’il en donne : » Madame de 
» l.i Fayette nég'igeà-fi fort la gloire qu’elle mé- 
» ritoir, qu’ell: ljifft fa Zaïde paroître fous le 
» nom de Segrais ; mais, lorfqüe j’eus rapporté 
» cette anecdote-, quelques amis de Segrais , qui 
» ne favo'ent pas la vérité, fe plaignirent de ce 
» trait , comme d’un outrage fait à fa mémoire. 
» Mais c’étoitim fut dont i’avoi-s été-long-tems 
» témoin oculaire ; & c’cft ce que je fuis en 
» état de prouver par plufiettrs lettres dé Ma- 
» dame de ht Fayette, : &' pâr l’original du hla- 

nuferit 
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» niifcritde Zaïde , donrollc- m’envbyoit 'les 
» fcuilTes , à méfure qu’elléles ‘compofoit; ■» 1 
Nous ferions tentés ducroire qùe cés preuves 
font înfuffifantes. Seg rats , qufy: dé 'Pdvéir de 
roùt-le monde, & de Madame dé la Fayette elle- 
ïriêmë, avoit travaillé à la PrinccJJ'e de Clevél , 
fans longer à s’en faire honneur , n’étoit pas 
capable"d’adopter uti* Ouvrage , au préjudice 
d’une, femme dont il fe.plaifoit. q féconder le; 
.talçns. On, fait encore., qu’il était peubialoux 
de fes Produôions, Ses.fuçpès dansJ’Eglogue., 
où il eft, jufqti’à préfent, le feul qui ait.fuç.on- 
Terver la douceur 8c la fimplicité qui eonvien- 
mcnt à ce genre de Poêlîe ÿ flattoiënt "peu loh 
'ahioitr-prôpré poétique. 1 fl S’attacha jkmals a'ti- 
'tun mérite à' te s Nouvelles Fr à nço : fes , où l'on 
ù*econn’o'it li tnêmé trempe d’efprît & la mcrùe 
touche que dans 'Zaiie. 

Comment imagîfier , âprcls celé ,; qu’il ait eu 
la îhal-honrïérefé J de fe dÙnhér ^éur l’Auteur 
d’urt Ôdvràge qu^i'n'aYolt' fias 1 fait ,, Sc furtout 
d’ùir Ouvragé c*ortipofé par K une femme dont 'le 
nom avoit paru à la tête d’autres Produirions 
moins éftirnéeS & moins eftimables, telles que 
la P/ iticejfe de Montpenjîer , 'ie% Mémoires de ta 


Cour de France & Henriette d‘ Angleterre ? D’ail- 
leurs il éioirtrèï-facile à Madame de la Fayette 
d’envoyer les feuilles du manùfcrit< à M. Huer , 
à mefure qu’on 'les compofoit; Segrais étoit 
alors lôgé chez elle , 8c cette Dame n’avoit que 
la peine d’écrire ou de tranferire. 

Tome II. H 
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Sans prétendre néanmoins < décider la quef- 

tion .nous nous contenterons de dire que Z aide 
| - - • - - 1 v ‘ 

eft un des meilleurs Romans. Le plan en eft bien 

concerté , les payons çnforjt fages, les détails 
agréables , le dénouement très-heureux. Ce fe- 
roit toujours beaucoup pour la gloire de Ma- 
dame de la Fayette, d’y avoir mis le coloris , 
après que Segrais en eut tracé le deflein. 7. 

4 1. FEBVRE , ( Philippe le ) Préfident Hono- 
raire du Bureau des Finances de la Généralité 
de Rouen , fa Patrie , hé en 1705. 

Plufieurs de fes petites Brochures , accueil- 
lies dans leur tems , annonçant .en général un 
efprit qui n'eft point étranger à la Littérature.; 
ce font des lettres fuf différentes pièces de 
Théâtre, des Songes rorçianefques , & . d’autres 
bagatelles. On ne doit pas : s’attendre à vivre 
long-tems , quand on fe borne à des Pham- 
flets : quelque agréables qu’ils foient , ce ne 
font que les enfuns du moment ; un autre 
moment les méconnaît , lp,s, tue, & les fait 
oublier. ■ 1. T ..... 

M. le Febvre a donné encore une Hijloire abré- 
gée de la vie d’ 4 ,ugufie. Ce petit morceau d’Hif- 
toire eli d’une levure intéreffante , & prouve 
que fes autres Ouvrages ne doivent l’oubli attuel 
où ils font , qu’au choix dès fu jets. Quicon- 
que, avec des talenS ',;veutttaKailler pour l’im- 
mortalité, doit s’attacher k des objets immor- 
tels. - . • 
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*. fEBVRE DE SAINT MARC ( Charles- 
Hugues le) né à Paris en 1698, mort en 17... 

Il a donné de nouvelles éditions de plusieurs 
bons Auteurs modernes,, auxquelles il a joint 
des notes & des, réflexions. Il auroit dû s’abfle- 
nir d’inférer , dans l’édition des Œuvres de Cha- 
pelle , de Bachaumont, de Chaulieu , de Pavillon , 
des Pièces qui n’appartiennent point à ces Poè- 
tes, ou qu’ils avoient rejettées .eux-mêmes. 
Cette fureur de grofîîr indiferétement les volu- 
mes, fous prétexte de les enrichir, eft com- 
mune à prefque tous les Editeurs ; & cependant 
point de moyen plus fur de nuire au goût& à la 
gloire des Auteurs. On croit leur donner de la 
parure & de l’embonpoint, on ne leur rend que 
de vieux, vêtemens réformés ; on ne leur donne 
qu’une enflure hydropique , qui les défigure. 

FELIBIEN , ( André ) également connu fous 
le nom de des Avaux , Hiftoriographe du Roi , 
de fes Bâtimens , des Arts & des Manufactures 
de France , Membre de l’Académie des Infcrip T 
tions, né à. Chartres en 1619, mort à Paris en 
1695. 

Perfonne n’a tant écrit fur la Peinture , la 
Sculpture , & l’Architeûure. Son meilleur Ou- 
vrage eft celui qui a pour titre : Entretiens fur 
les Vies & Us Ouvrages .les Peintres anciens & 
modernes , dont la meilleure édition eft celle de 
Trévoux, fix vol. in-12, 1725. Un jugement 
folide , un ,goût exquis , une méthode claire , 
des tours ingénieux, entichiflênt cette produc- 

Hij 
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tion dont le ftyle eft néanmoins quelquefois 
diffus & peu châtié. Sa maniéré de procéder eft: 
la meilleure qu’on pût employer dans un Ou- 
vrage de cette nature. Les principes y font ex- 
poles avec netteté , & les faits racontés avec 
intérêt. Il eft facile de juger que l’Auteur a vu 
de fes propres yeux ; qu’il a examiné & réflé- 
chi avec foin fur la plupart des objets qu’il pré- 
fente au Lefteur. Félibien étoit ami du fameux 

. l ' 

Poujfin , qui ne contribua pas peu à perfection- 
ner fon goût pour les Arts. Son Livre eft à la 
portée des Artiftes , des Amateurs , de ceux 
même qui ne feroient ni l’un ni l’autre ; c’eft 
l’Ouvrage tout à la fois le plus agréable & le 
plus inftruûif que nous ayons en ce genre. 

Jean-François Félibien , fon fils , Hiftoriogra- 
phe des Bâtimens du Roi , Membre de l’Aca-' 
démie des Infcriptions , mort en 1733 , eft Au- 
teur d’un Recueil hijlorique de la Vie & des Ou- 
vrages des plus célébrés Architectes , qui eft eftimé 
des Artiftes. 

* I. FÉNELON, ( François DE SALIGNAC de 
la Motte ) Archevêque de Cambrai , Précep- 
teur des Enfans de France , de l’Académie Fran- 
çoise , né en Quercy en i6ÿi , mort en 1715 ; 
homme qui feul peut-être a eu le privilège de 
réunir les plus beaux & les plus heureux dons' 
du génie , aux fentimens de l’ame la plus éle- 
vée, la plus fenfible 8t la plus vertueufe. 

N’eût-il fuit que le Télémaque , les premiers 
rangs de la gloire lui feroient aftiirés dans la 
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poftérité. Il a ajouté à l’éclat des grands talcns 
le mérite des plus hautes vertus : c’eft plus qu’il 
n’en faut pour confacrer fon nom à l’amour 8c 
au refpeft , autant qu’à l’immortalité. 

Avant lui , notre Nation étoir réduite à ad- 
mirer chez les Anciens , ou les Etrangers les 
beautés du Poème épique : Fénélon parut , 8c 
nous lui dûmes la gloire de pouvoir offrir un 
chef-d’œuvre capable de furpaffer peut-être , ou 
du moins de balancer la gloire de ceux qui l’a- 

- .Toient précédé. • . . — ; . - 

Quelques-uns de nos Littérateurs modernes 
• .ont prétendu 8c foutiennent encore , que le Té- 
. lémaque n’eft point un Poëme. Cette affcrtion 
, a trouvé bien des partifans * mais a-t-on cru 

- aveugler les efprits, au point de leur faire où— 

- blier les principes 8c la vérité ? Pour nous , qui 
: ne connoi fions que ces deux intérêts , en ma- 
tière de Littérature , nous ne craignons pàs 
d’aflurer que cet Ouvrage eft non-feulement ün 

1 Poëme , mais encore un des plus beaux Poè- 
mes épiques qui aient été faits. 

Qu’eft-ce en effet que l’Epopée ? Ce mot 
. Grec n’a jamais fignifié autre chofe que , récit, 
.. narration. Il eft vrai que l’Epopée doit s’atta- 
cher au récit d’une aftion grande, merveilleufe , 
intércfiante , propre à exciter l’admiration ,8c 
à infpirer la vertu. Ces dift'érens reflorts ne fe 
trouvent-ils pas ralfemblés dans le Télémaque ? 
En vain nous dira-t-on que la Fable ou l’aâion 
de l’Epopée doit être racontée par un Poète j 

Hiij 
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il faut entendre d’abord l’idée qu’on attache à 

ce mot. 

La Poëfie n’a jamais été & ne fauroit être 
legardée que comme une imitation de la natu- 
re , la peinture des objets 8c des partions: le 
but du Poëte doit donc être de peindre. Or , 
quel Peintre tour à la fois plus vigoureux , plus 
tendre , plus animé , plus fécond , plus varié , 
plus naturel 8c plus vrai que Fénébnl L’Elo- 
quence peint fans doute; mais dira-t-on pour 
cela qu’un Orateur foit Poëte ? Ce qui diftin- 
gue la Poëfie de l’Eloquence , c’eft la fiftion , 
la vivacité des figures, la hardifle del’expref- 
fion , la richerte 8c la multiplicité des images r 
1 enthoufiafme , le feu, l’impétuoiité, les divers 
- e ^ ors du génie. L’Orateur peut employer quel- 
quefois ces rertources , mais dès qu’il les pro- 
digue ou les excede , dès qu’il - en fait la bafe 
de fes Difcours , il celle d’être Orateur, parce 
que tous les Arts ont leurs limites. 

Si on ajoute que la verfification a toujours 
été le caraftere 8c le ligne diftinétif de la Poë- 
> il en faudroit donc conclure que tout ce 
qui eft en vers eft néceflairement Poëfie , tan- 
dis que nous avons tant de Verfificateurs 8c fî 
peu de Poètes. Il eft bien plus naturel 8c plus 
jufte de regarder la mefure 8c la rime comme 
des ornemens de convention , agréables , il eft 
vrai , mais point eflentiels. Ils ne font , tout 
au plus , que la bordure du tableau. Cette bor- 
dure en releve l'éclat , 8t en fait quelquefois 
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reffortir les figures , mais -ne peut être comptée 
que parmi 1er orriemefls acceffoires. Le Ryth- 
me des Hébreux, celui des Grecs 8c des: Latins, 
avoient entre eux une différence mkrquée. La 
même différence .fubfifte . encore aujourd’hui 
chez les Modernes : les. Chinois , les RufTes, 
les Lapons ont des Poètes , 8c n’opit point de 
verfificatiop détermine^, Les Poètes Italiens 8t 
Anglois fayent fe dégager , quand ils veulent, 
du joug delà rime , iprtout dans les grands 
Poèmes. Les réglés fpnr des obflacles au gé- 
nie , 8c ie génie lait s’élever au deflus des re- 
lies , fans cdler d’êu;^ çc qu’il eft. 

Vi Cette maxime T que nous .ne prétendons pas 
étendre à tous le^ gçnrps , ipais qui r ,bien appro- 
fondie , fuffit, feule pqur conferver la couronne 
poétique à Fénelon , fe trouve développée dans 
les Ouvrages dérer Ecrivain , par des raifons 
nufii lumineufes que folides. «LaPoëfie, dit-il, 
» perd plus qu’elle ne gagne par les rimes. Elle 
» perd beaucoup de variété , de facilité 8c d’har- 
)> monie. Souvent la rime qu’un Poète va cher- 
» cher bien loin , le réduit à alonger 8c à faire 
v languir fon diftours ; il lui faut deux ou trois 
» vers poftiches pour en amener un dont il a 
1 » befoin. On eft fcrupuleux pour n’employer 
i} que des rimes riéhes , 8c on ne l’eft ni fur 
u le fonds des penfées 8c des fentimens , r.i 
» fur la clarté des termes , ni fur les tours na- 
» turels , ni fur la nobleffe des expreflions. La 
» rime ne nous donne que l’uniformité des fi- 

Hiv 
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i) rtales'ÿqui eft ennuyeufc, 8t>qu!dn évite; dàns 
»;la pi ofë,- tarit elle'6ftloin t tie:û'ap^er*r4>reillç* 
» Cettë répétition, de fyllabe lafle même dans 
u.les vers héroïques où deux mafculins font 
» toujours fuivis de deux féminins, * &c. » 


< Nous pourrions encore appuyer notre fentl- 
ri:ent für 1 l’atitorité à'AriJlorc , ** -‘de Denis 
HalicarnaJJe- & 1 de - Strabon ± qiii Toutienhent 
que ia verfiticatirih n'èft pas-' efTemkrlle à l’Epô'- 
pée. Parïni les' Modernes^, bette idée le trouvé 
répétée dans mille endroits; Le don le plus utile 
que les Mufes aient fait aux hommes , difoit l’Abbé 
TerraJJbn , e’efl le Tèléniaque pxar Ji le bonheur 
'dü-geh/è- fruihain poùvoit-’nhîtré d’un PoÊ-M-E : , il 
ttaitreit- de' celui!- là: On né fit point Jjri crime à 
Ha Moite- Htiudart de^-s’être ainfi- expliqué dans 
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t Réflexions fur la Poétique , &c. adreffée- à M* Dà~ 
kïerl, Sécréraae perpétuel de ÜAcàdémie Fran$oife. .< 

-•;.r .' v .{■[: ■■ ■ ' ; J- •< 

L EPOPEE SE DIT DU DISCOURS EN PROSE OU 

«. *1 I T • ' • *» -> • ; f * 

en Vers'. ArîJÎ. Toit. ch. r. ‘ " ■ 

J M. Ddcitr fait , fur Ce mot WArijlotc , la remarque 
fuivante : « Comme le-mot E^tos ne fe difoit pas 
.«moins, chez les Grecs, déjà Profe que des Vers , 
ivce Légiflateur de la Poëfie a fort bien pu compren- 
.j» tjre , fous le nom d’Epopée ou de Poëme Epique , 
ij.les Difcours en profe , puifqu’en effet , ils peuvent 
être de véritables Poèmes ÉPIQUES. Nos bens 
“. Romans ne le font-ils pas ?.v. Ce n’eft pas le Vers 
■» qui fait le Poëte ,c’eft l’invention, c’eft l’imitation.»» 
Tfiduü, de la Pott, d’Ariflott . : . . . . ... 
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une Ode lue & applaudie par toute l’Académie 
Françoife , à qui elle étoit adreflee : 

Notre âge retrouve un Homtrt 
Dans ce Poème falutaire , 

Par la vertu même inventé : 

Les Nymphes de la double Cime 
Ne l'affranchirent de la rime , 

Qu’en faveur de la vérité,. 

M. de Sacy ne fut contredit par perfonne , 
lorfqu il dit que le Télémaque étoit un Poème 
ÉPIQUE , qui mettoit notre Nation en état de n'a- 
voir rien à envier de ce côté-là aux Grecs & aux 
Jiomains. 

Ajoutons à ces témoignages celui de M. Mar - 
montel , qui, enfoutenant qu’il n’eft pas de l’ef- 
fence du Poëme héroïque d’être écrit en vers , 
& en appellant Télémaque un Poème divin , * 
n’a certainement rien prouvé en faveur de fon 
Bèlifaire. 

Qu’il nous foit pernys , en refpeftant des 
noms confacrés par les fuffrages unanimes de 
tous les fiecles , de mettre dans la même ba- 
lance l’ Iliade & l'Enéide , avec l’immortel Ou- 
vrage du Cygne de Cambrai. Et d’abord , le 
fujet de -ces deux Poèmes eft-il auflï heureux 
que celui du Poëme François ? Le plan en eft-il 
mieux entendu , l’unité d’aûion mieux cbfer- 
vée , les épifodes amenés avec plus d’art, Je 


w E. 0et * Tranç, tom, s, ch. >j. 
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nœud plus adroitement tiflu , & le dénouement 
plus naturel ? Homere 8t Virgile ne le cedent-ils 
pas fouvent à Fénélon du côté de l’intérêt géné- 
ral , des intérêts particuliers , de la vérité des 
cara&eres, de la beauté des fentimens , de la 
fublimité de la morale ! 

Un heureux fujet, comme une phyConomie 
heureufe , prévient d’abord en fa faveur ; 81 
Télémaque , annoncé dès le début , eft déjà sur 
de tous les cœurs. Les fujets de l’Iliade & de 
rOdyflee , celui de l’Enéide , font fans doute 
beaux aux yeux de l’imagination ; ils ne font 
réellement intéreflans que pour les Grecs & les 
Latins. Le fujet du Télémaque eft d’un reffort 
univerfel ; il prend fa fource dans la nature de 
l’homme : rien de plus touchant que la ten- 
drefle filiale ; rien de plus digne des vœux de 
tous les hommes , qu’un fage 8t heureux Gou- 
vernement. 

Achille eft prefque toujours bouillant St vin- 
dicatif ; UlyJJe fouvertt faux & trompeur ; Enée 
'foible & fuperftitieux. Télémaque eft , fans inter- 
ruption , d’accord avec lui-même , courageux 
ifans férocité , politique fans artifice , tendre 
fans foiblefle , ferme fans opiniâtreté , fage 
fans oftentation , paflionnc fans excès. S’il pa- 
roît quelquefois faillir & s’égarer , ce ri*eft qu’u- 
meadrefle de l’Auteur pour le rendre plus in- 
ttérefiant , & donner un nouveau lnftre à fes 
vertus. Toutes les différentes circonftancesoà 
ülie trouve., ne fervent qu’à mieux développer 
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fon caraftere , fans jamais le démentir , l’aflbi- 
blir ou l’excéder. , . . 

•L’Iliade a pour- but de montrer les fuites fu- 
neftes .de la défunion parmi les Chefs d’une ar- 
mée i l’Ody fiée r de faire fentir ce que peut la pru- 
dence foutenue par la valeur ; l’Enéide , de dé- 
velopper la piété jointe au courage St a la conf- 
tance. La morale du Télétnaque eft mieux choi- 
fie , plus étendue ,plus touchante , plus univer- 
sellement utile. Tous les peuples & toutes les 
conditions y peuvent trouver des leçons qui 
leur font propres. Elle tend à former un Prin- 
ce guerrier , légiflateur , équitable, vertueux, 
8c par lui , des Peuples dociles , laborieux , 
vaillans , fidelles 5c heureux. Elle enfeigne l’art 
de gouverner des Nations différentes , les mo- 
yens de coaferver la paix avec fes voifins , d’af- 
fermir un Royaume au dehors p 2 r des forces 
toujours prêtes , de lui donner de Taâivitc au 
dedans par des reftorts bien concertés , de l'en- 
richir par le commerce 8c l’agriculture , d’ea 
écarter le luxe , d’en prévenir la corruption 
8c l’indépendance par de fages loix. Elle ap- 
prend , en un mot , à refpeûer la Religion, à 
écouter la voix de la belle Nature , à aimer 
fon pere, fa patrie , à être citoyen , ami , mal- 
heureux , efclave même , fi le fort le veut. 

Dans l’expofition des événemens , le Poëte 
a fu accorder la politique la plus profonde avec 
les idées de la jufticela plusfévere. Son grand 
principe, d’après la Religion tfirétreune , 
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de rappeller tous les hommes à la concorde & 
à l’union, d’établir entre eux ; une correfpon- 
dance de fecours mutuels , d’ëmouvOir tous les 
ccer.'rs eh faveitr de l’humanité , 8c ! de les in- 
té refier au fort des malheureux , dequelque Na- 
tion qu’ils foient. Un reî defleiri he poiivoit naî- 
tre que d'une ame fenfible , 8c il falloir un gé- 
nie fupérieur pour le rendre aufli intéreflant. 

Admirons encore dans cet Ecrivain incompa- 
rable , l’idéé fublime & neuve d’avoir caché Mi- 
freire fous la forme de Mentor. Par cette adreffe 
hèureufe tout devient ’poflîble à fbn Héros ; le 
naturel 8c la vraifemblance fe trouvent toujours 
d’accord avec le merveilleux. Tout fe fait dans 

• ■ f . , 

fbn Pocme par des fecours divins , 8c tout pa- 
rott opc'ré par des forces humaines. En cachant 
au jeune Télémaque Tafli fiance d’nne Divinité 
toujours préfente , il a fart de ne rien dérober 
h fa gloire ; la vertu du jeune Grec en eft plus 
vigilante S: plus ferme , fes triomphes en font 
plus glorieux 8c plus folides , fes dangers plus 
Intéreflans , fes fuccès plus flatteurs. 

Tels font les excellens cara&eres qui aflure- 
ront au Télémaque des Le&eurs dans tous les 
rems 8< chez tous les Peuples. C*eft par ces heu- 
reux relions qu’il fera éprouver, dans la pofté- 
rlté , les memes impreffions qu'il produifii dans 
fbn fiecle. 

Les Poëmes c'piques écrits en vers perdent 
beaucoup dans la TtaÛuiftion , tandis que le 
jé'imaque confcrve -fes beautés originales dans 
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les Langues où on l’a traduit. La Jerufalem dé- 
livrée, le Paradis perdu , la Henriade , fati- 
guent j dégoûtent , même dans une longue lec- 
ture , par la monotonie' de la vérification. Lé 
Télémaque fe fait lire toujours avec le même in- 
térêt. L’efprit ne le quitte qu’avec le defir d’y 
revenir , 8c tout Leûeur en fent les beautés , 
parce qu’elles font tout à la fois fublimes & na- 
turelles. Qui pourroit , en effet , réfifter aux 
charmes fédufteurs d’une élocution qui pénétré 
l’ame , la remue , l’échauffé , 8c lui fait éprou- 
ver fans fatigue les fenfations les plus douces 
8 t les plus variées 1 « Quoique cet Ouvrage , 
» dit un des * Panégyriftes de Fénelon, femble 
écrit pour la jcuneflé, 8c particulièrement 
» pour un Prince , c’eft pourtant le Livre de 
» tous les âges 8c dé tous les efprits. Jamais 
» on n’a fait un plus bel ufage des richeflesde 
» l’antiquité 8c des tréfors de l’imagination. 
» Jamais la vertu n’emprunta , pour parler aux 
n hommes , un langage plus enchanteur, 8c n’eut 
» plus de droit à notre amour. Là fe fait fen- 
» tir davantage ce genre d’éloquence qui efl: 
» propre à Fénélôn ; cet:e onttion pénétrante , 
» cette élocution perfuafive , cette abondance 
» de fentiment qui fe répand de l’ame de l’Au- 

» teur, 8c qui paffe dans la nôtre ; cette amé- 

. ( .. .. . . 

1 [ - . . ' ‘ • 

' * Eloge dp François de Salignac^c la Motte Fénelon 

&c. Difcours qui a remporté le prix de l’AcadéirçiQ 
SFrançoife, en 1771 , par A/, de la Harpe, 
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d’après le ^langage de convention établi dans 
certains départemens. Mais comment n a-t-il 
•pas fenti que de fauffes idées fuggérées font 
toujours froides & révoltantes, quelque effort 
qu’on faffe pour les donner comme tiennes ? Un 
fiecle où l’on n’a pas rougi de comparer un fade 
8c ennuyeux Roman (1) à un Poëme divin, ed- « 
il donc fait pour donner des loix , contre les 
décrions d’unfiecle plein de lumières & de gofit, 
qui avoit déjà fixé la queftion î Quand on elt ca- 
pable d’avancer (2)qucüoi/e<JM ne doit être regar- 
dé que comme un fimple Verfificateur ; que tous 
les Littérateurs du fiecle dernier , à 1 exception 
de Perrault , de Boindoin , de Terrafl'on 8c de la 
Mothe , n’étoient pas en état de fournir a l'En- 
cyclopédie une feule page qu’on daignât lire 
(3) aujourd’hui ; que Racine tfa jamais fu pein- 
dre que des Juifs ; (4) que Corneille n’a fait que 
ries Scenes , & pas une bonne Pièce; (5) que 
la Fontaine n’a fait tout au plus que trente bon- 


(1) Bélifairc, que les amis de l’Auteur ont rais à 

vCÔté de Télémaque. _ . 

(i) C’eft ce qu’ont dit & écrit prefque tous les Pht- 

lofophes , depuis M. Diderot , jufqu’à M .de la Harpe, 

( 3 ) Voye* l’article .Perrault, où nous rappor- 
tons le paffage dans lequel A 1 . Diderot ,, foutient cette 
étrange affertion. 

(4) Dans une note du quatrième Chant du Poeme 
des Saifons. 

(|) £lq£t 4( fyfÿu 4 par M» 4e la 
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nés Fables ; (i) que /. B. Roujjfeau fi'eft qu’un 
Poëte de Tons & dé beaux mots ; (2) que BoJJ'uet 
n’eft qu’un déclamnteur ; (3) quandonnetraint 
pas de défigner mal-adroitement Ton fiecle par 
les noms te Diderot , de d 'Alembert, de Mar- 
montel , de Delijle & de St. Lambert : (4) on ne 
peut aller que d’abfurdité en abfurdité, & qu’y 
mettre le comble par les derniers excès de l’in- 
juftice Sc de l’extravagance. 

Avoir préfenté Fènélon fous les traits qui 
lui afTurent les honneurs del’Epopde , c’eft n’a- 
voir fait connoître qu’une partie de fes talens. 
Que les ennemis de fa gloire apprennent que 
dans fes autres Ouvrages il a de nouveaux ti- 
tres pour exciter leur jaloufie , & les humilier 
par fa fupériorité. Rien de plus éloquent que 
fes Difcoitrs , &, entre autres , celui qu’il pro- 
nonça pour le Sacre de l’Ele&eur de Cologne. 
Ce Difcours eft un vrai modèle à propofer aux 
Orateurs Chrétiens, foit pour l’art d’appliquer, 
fans aftèûation l’Ecriture Sainte , foit pour 
celui de favoir difpofer, embellir & animer les 
productions de leur propre génie. 

Ses Æuvres Philofophiques auront toujours le 
mérite de réunir la précifîon & la netteté à la 


(O Quejlions fur T Encyclopédie. 

. ' (*) De la Poëfie lyrique, par M. de la Harpe , MerÇH-; 
X e de France , Avril 1771 , premier vol, 

O) Mélanger de M. de Voltaire, 

{ 4 J QjttJlion fur [' Encyclopédie , 
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.méthode & à l’élégance.- Cet Ouvrage > compofé- 
Jour - rinftru^ion. du O.uc de Bourgogne , fon 
.Eleve, offrira , à la, jeuneffe pn contre-poifon 
ividorieux contre les délires .de notre efpece de 
;philofophie. ' . < . J . 

Dans fes Réflexions fur la Grammaire , la Rhé - 
. torique , la Poétique Ç- l’HiJloire , on admire le 
Littérateur éclairé, l’Erudit fans étalage, l’Horu- 
l'.me dégoût fans affection. : Quiconque les lira 
.ayeQ : aHçntion,i( & tout le monde devroit s’em- 
_prefler de, les lire ) y apprendra à éviter les 
.■e'cueil&j, à refpefter les réglés, à préférer le 
ctfâturfeLau bel efprit les beautés réelles. St fo- 
zlldç^aRfep: brillant St ; aux penfées recherchées , 
?rdlqqueace de tous: les. tçms à celle du moment. 
M*. Il a fait encore des Dialogues fur l’Eloquence 
pleins de réflexions lumineufes qu; prouvant 
fon génie , ne fauroient convenir qu’à des gé- 
nies aiiffi heureux que le lien. Sans adopter fon 
fyfteme , qui donneront peut-être .plus de ref- 
fort à l’imagination St. aux vrais talens , v . les 
Orateurs. Chrétiens doivent au moins en fuivre 
. les préceptes , St fe garantir des défauts qu’il 
condamne. ( . 

Nous ne parlons pas de fes Ouvrages afcéti- 
: ques ; c’eft à la piété à les juger. Il fuflit de dire 
que la piété ne fut jamais accompagnée de plus 
de. lumières, de. plus d’onftion , de plus de 
douceur., de plus de perfuafion , de plus de 
charmes , de plus de reffources enfin , pour fe 
faire goûter. Fénelon étoit, dans les choies .c.é* 
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leftes , comme dans les 'choies humàînes , tou- 
jours entraîné par la pente de fon efprit à 
choifir dans tout ce qu’il y àvoit de plus folide 
& de plus exquis. La piété étoit , pour ainfi 
dire , la fécondé vie de fon ame : pouvoit-il 
ne la pas faire refpirer dans fes Ecrits , qui 
portent continuellement l’empreinte de fon ca- 
raâere V '■ 

11 femble -qu’un tel homme n’efit jamais dû 
eflùyer de contradictions. On fait pourtant que 
la fenfibiiité de fon ame lé conduifit trop loin dans 
une matière où il ferolt beau de s’égarer , fi la 

• Divinité ne rejettoit elle-même tout excès. Ses 
fentimens fur l’amour de Didu excitèrent dès 

• débats. Mais fans aigreur dans la difpute, fais 
entêtement dans fes idées , fans acharnement 
contre fes Adverfaires , l’Archevêque de Cam- 

• ferai fe contenta d’expofer fes raifons , & les 
abandonna , dès qu’il eut lieu de conrioître qu’il 
défendoit une mauvaife caufe. Son Livre des 
Maximes des Saints fut condamné par lui-même 
auffi-tôt qu’il eut été condamné 4 Rome. 

Ce genre de triomphe , fi glorieux pour fa 
mémoire , prouve que , fi l’efprit peut s’éga- 
rer , parce qu’il eft faillible , la droiture des 
fentimens , l’élévatiori de l’ame , la générofité 
du cœur , font des reffources puiflantes pour 
contenir l’amour propre , & faire naître la vé- 
ritable gloire du fein même de ce que les hom- 
mes vulgaires feroient tentés de regarder com- 
me une humiliation. Il fit plus , il voulut éter- 
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«Ifer lui-même fa foumiflion par un monument 
anflï refpedable que magnifique. Le Soleil de 
.la Cathédrale de Cambrai dépofera toujours 
contre la folle opiniâtreté de toute efpece de 
novateurs , 8c attellera la magnificence & la 
docilité du Pafteur qui en conçut l’idée & en 
fit le préfent. * < : i 

Son défiutéreflement égaloit fa modeftie. Il 
vaut mieux t répondit-il à celui qui lui annonça 
l’incendie de fa Bibliothèque , il vaut mieux que 
le feu ait pris à mes livres , qu’à la chaumière d'un 
pauvre Laboureur . 

• . C’eft à ces traits qu’il faut reconnoîire fa 
véritable 8c fublime Philofophie , 8c non dans 
un Couplet abfurde que AL de Voltaire lui im- 
pute , 8c qu’il n'a jamais fait. Cette anecdote 
impertinente a été démentie fur des preuves 
fans répliqué ; 8c quand ces preuves nous au- 
roient manqué , il eût fuffi de dire : « Philo- 
» fophes , Fénelon eût été votre plus grand ad- 
» verfaire , ne lui imputez pas votre langage. » 

FENOUILLOT DE FALBAIRE , ( N. ) Au- 
teur de plufieurs Drames médiocres qui n’ont 
eu aucun fuccès , malgré le goût de la multi- 
tude pour les tableaux trilles 8c déchiraus. C’ell 
dans les Greffes criminels qu’il en a pris les 
fujets ; tel ell du moins celui du Fabricant de 


* Ce Soleil repréfente la Vérité , foudroyant plu- 
fîeurs Livres d’erreurs , parmi lefquels on en voit un 
intitulé Maxime des Saints. 
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Londres , Piece en cinq Aftes 8c en profe 
jouce & fifflée au Théâtre François en 1771. 
.Tel eft encore le fujet de V Honnête Criminel , 
qui , à la faveur du fentiment qui y régné , n’a 
pas laiffé que de réuflir fur des Théâtres de 
.Société. Il s’en faut bien cependant que cette 
Piece lugubre , quoiqu’en vers , ait autant de 
mérite que la Piété-filiale de M. Courtial , qui 
a traité en profe le même fujet. Ce dernier a 
le talent du dialogue , 8c celui de marcher avec 
activité au dénouement ; l’autre ne fonge qu’à 
accumuler les incidens , 8c perd en déclama- 
tions 8c en foupirs un tems qui doit être em- 
ployé à l’aftion. ' . : : . " 

FERRAND f ( Antoine ) Confeiller à la Cour 
des Aides de Paris , fa patrie , mort en 1719 , 
âgé de 42 ans. 

Le naturel 8c la délicatefle font l’agrément 
du petit Recueil de fes Poëfies ; elles conüilent 
en Chanfons mifes en mufiqtie par Coupsrin , 
'en Madrigaux pleins de finéffe , 8c en Epigram- 
. mes pleines d’enjouement 8c de fel. Si Ferrand 
n’a pas eu la force 8c l’énergie pittorefque de 
Roufi'eaii , il avoit du moins autant de précifion 
8c de grâce. L’Epigramme fuivante fuffira pour 
donner une idée de fon talent. 

D’amour 8c de mélancolie , 

Celemnus enfin confumé , ' ' " 

Eu fontaine fut transformé ; 

Et qui boit de fes eaux , oublie 
Jufqu’au nom de fçbjçç aimé. 
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Pour mieux oublier Egerie 

J’y courus hier vainement ; 

A force de changer d’Amant ; 

L’iafidelle l’avoit tarie. 

FEUTRY , ( Amé-Ambroife-Jofeph ) Avocat 
au Parlement de Douai , né à Lille en Flan- . 
dres , en 1720. 

Il eft connu par de petits Poëmes , des Hé- 
roïdes , des Romances & d’autres Poëfies pro- 
pres à juftifier le fuccès qu’elles ont eu. Parmi I 
fes Poëmes , on doit diflinguer le Temple de la 
Mort , 8 i les Tombeaux. Aucun homme de Let- 
tres n’oubliera ce Vers fi carattériftique , où , 
d’un feul trait , digne de Michel-Ange , il peint 
le Temple de la Mort. - 

; * ' ' ' ' * ' f . { 

Le Tems , qui détruit tout , en affermit les murs. .. , 

1 • > 

Avec, une verfification , en général , noble , 
forte & élégante , ce Poëte auroit dû s’attacher 
à y répandre un peu plus de cette douceur , de 
ce moelleux , qui , fans nuire à l’énergie, donne, 
fi l’on peut s’exprimer ainfi , de l'embonpoint; 
aux Vers , 8t les fait paroître faciles. 

M. Feutry s’eft encore occupé de la Traduc- 
tion de plufieurs Ouvragés Anglois , dont la 
plupart font des Romans qui trouvent encore’ 
des Letteurs. Il a refondu celui de Robinfoiï 
Crufoé , & a fu en écarter les longueurs 8c les' 
inutilités d’une maniéré fi lieureufe , qu’il en a» 
fait un Livre auffi amufant qu’inftru&if , & qui 

1 

V 
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nous paroit digne de figurer parmi le petit nom-. 

bre de bons Ouvrages néceffaires à l’éducation. 

FEVRE, ( Tannegui le) ProfefTeurde Belles- 
Lettres à Saumur , né à Caen en 1615 , mort 
en 167a. 

Son nom mériteroit d’être, en quelque forte, 
confacré parmi nous à défigner le travail 8c l’é- 
rudition. Perfonne ne poffédoit mieux les Au- 
teurs Grecs 8c Latin-s , 8c ne s’eft plus appliqué 
à les commente», à les éclaircir , 8c à les faire 
paroîrre fur la Scene avec tout le cortege d’une 
Edition travaillée avec foin. Ses Notes fur Lu- 
cien , Longin , Eutrope , Jujlin , fur Anacréon , 
Lucrèce , Virgile , Horace , Térence , Phèdre , font 
d’un Editeur confommé dans l’étude 8c; la lan- 
gue de ces originaux. Il n’a pas eu le, même 
fuccès, Iorfqu’il a voulu écrire en François ; fes 
différentes Traduûions , ainfi que fes Vies des 
Poètes Grecs , font d’un flyle pefant , inexaft 
& trop fec. 

-> Le-Fevre fut le pere 8c l’inflituteur de Ma- 
dame Dacier , ce qui n’eft pas une médiocre 
recommandation dans la République des Let- 
tres. N’oublions pas qu’au mérite du . fttvoir il 
joignit le mérite , plus eftimable encore , des 
vertus , faciales. Les Gens de Lettres peuvent 
apprendre , par fon exemple , à fe refpeôer 
mutuellement dans les fuccès 8c dans les mal- 
heurs. Il étoit ami de FéliJJ'on. Malgré la dif- 
grace . de celui-ci , il eut le courage de lui 
dédier fon Commentaire fur Lucrèce , pen- 
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cîant qu'il étoit prifonnier à la Baftille , où l'on 
ne va pas ordinairement chercher Tes Mécènes. 
Ce feul trahit prouve l’élévation de fon ara? 8c 
celle de Ton Siecle., Le nôtre qui croit afiez 
lourdement qu’on peut tout faire' avec de l’ef- 
prit St. des maximes , devroit fe rappeller que 
l’efprit ne peut jamais donner qu’un foible droit 
à l’cftime , 8c que des volumes de belles maxi- 
mes ne valent pas un aâe de générofité, 

Nous avons aujourd’hui un homme de Let- 
tres du même nom , Auteur d’iine Tragédie , 
intitulée Zuva , qui , malgré le fuccès qu’elle 
à eu au Théâtre , ne figurera jamais que parmi 
les Pièces médiocres. La Fable en eft roma- 
nefque point de vraifemblance dans les inci- 
dens , des fituations forcées , des cara&eres peu 
prononcés ou peu foutenus , des Scenes afiez 
théâtrales , des mouvemens très-pathétiques , 
un ftyle afiez noble 81 quelquefois élégant , 
voilà ce qu’elle offre à la critique 8c à l’éloge. 

FLÉÇIIIER , ( Efpr'.t ). Evêque de Nîmes , 
de l’Académie Françoife , né à Pernes près 
d’Avignon en i6jz , mort en 1710. 

Si , on excepte fon Hijloire de Théodofe le 
Grand , de toutes les parties des Belles-Lettres 
qu’il a cultivées * l’Eloqqence de -l? Chaire eft 
la feule où il ait fépfli d’une maniéré .diftin- 
guée. On a comparé fes Oraifans funèbres 4 
eellcs de Boffutt , fans faire attention que les 
com.paraifçns deviennent ridicules ou au moias 
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inutiles entre deux Génies diftêrens. Celui de 


IL/7û«f'étoit fùblime en tout ; & celui de Fié- 
chier ne paroît avoir eu eri partage , que la no- 
bleffe des penfées & l’harmonie de l'élocution; 
Il eft vrai qu’il pofledoit éminemment ces deux 
qualités de l’Orateur , Sc que perfonne n’a- 
voit porté aufli loin cette derniere , dont on 
avoit eu long-tems la fimplicité de croire que 
notre langue étoit peu fufc’eptible. L’ÔPaifori 


Funèbre de- M. de : Turènne: peut être regardée 
comme un chef-d’œuvre * par la mahiere doij^j 
les différentes qualités du Héros fonr .dévelop- 
pées , 8c par la chaleur; du ftyle la beauté 
des traits qui s’y fuçcedent fans appareil-, fans 


gène., comme la vraie peinture de chaque ? 
objet. Les au-ires Ofaifons funèbres qu’il a com-, 
pofées , fans avoir autant de mérite , n’cp an- 
noncent pas -moins un talent particulier : d’af- 
fortir la morale 8c t rinftruftion aux éloges des 
différentes, perfonnes qifil avoit à célébrer. 


C’eft-là , comme dit M. Monçin , dans un de 
fes Oifcours académiques , « c’èft-là qu’on efl 
5 ) étonné dè voir dhns un feul homme Tàme 
» univerfelle de plufieurs Grands Hommes , 
» l’ame du Guerrier , l’ame du Sage , du grand 


» Magiftrat Si de l’habile Politique ; là il s’é- 
» leve , il change , • il fe multiplie , 8c prend 
» toutes les formés différentes dil mérite '8c de 
» la vértù. Là féditiôn eft frfortè , r> qii^àn croit 
» voir. 'tout ce qu’ôn- ne fait’ qire ifre oü qu’en-' 


» tendre. Avec un Livre à la main , vous ôtes 

» tranfporté 
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» transporté dans des ficges 8c dans des barail- 
» les ; c’eft l’Orateur qui vous charme , 8c 
» vous n’êtes occupé que du Héros ; c’eft Fié - 
» chier qui parle , 8c vous ne voyez que le grand 
» Turenne ; l’Art cache l'Orateur , 8c ne mon- 
» tre que le grand Capitaine ou le grand Ma- 
» giftrar. » 

Cet éloge ne fero't point au deffus des talens 
de l’éloquent Evêque de Nîmes , fi on n’étoit 
obligé S’avertir en même tems ceux qui courent 
la même carrière , de fe garder de le prendre 
en tout pour modèle. Trop de penchant à met- 
tre de l’efprit dans Tes penfées , trop d’affec- 
tation dans la fymétrie du Hyle , trop de 
goût pour les antithefes, nepourroient produire 
8c n’ont peut - être déjà que trop produit de 
mauvaifes copies , parce qu’il eft plus facile 
d’imiter l’efprit des grands Orateurs , que leur 
génie. C’eft fans doute cette imitation mal-en- 
tendue qui a altéré fi fort , parmi nous , le 
vrai goût de l’Eloquence de la Chaire. On a 
cru pouvoir faire revivre les Grands Hommes, 
8c plaire , à leur exemple , en ne prenant d’eux 
précisément que ce qui les empêche d’être des 
Grands Hommes accomplis. 

Il s’en faut bien que Fléchier ait toujours été 
entêté des défauts qu’on lui reproche. La ma- 
turité de l’âge 8c la perfedion du goût les lui 
firent fentir 8c éviter dans fes derniers Ou- 
vrages. Si fes Oraifons funèbres 8c fes Sériions 
perdent beaucoup de leur mérite par une élé- 
Tome II, J 
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gance trop compaflce , on peut dire que fes 
Injlruclions Pajlorales , fes Difcours Synodaux , 
font bien éloignés d’une pareille affeftation. 
Ceux qui n’ont jamais connu le véritable efprit 
de la Religion , peuvent les lire : ils y recon- 
noîtront fes vrais fentimens 8c fon langage. 
Ceux qui s’obftinent à reprocher à l’Eglife un 
carattere odieux de dureté , d’intolérance , 
n’ont qu’à parcourir les inftruftions qu’il don- 
noit à fes Diocéfains pendant les troubles des 
Cévennes ; ils verront comment un efprit vrai- 
ment paftoral fait allier la fermeté de la foi 
avec la charité qu’elle ordonne ; ils admire- 
ront des exhortations propres à affermir le cou- 
rage des Miniflres de la Religion , St à foutenir 
leur patience dans les perfécutions ; ils feront 
pénétrés de refpeft 8c d’attendrilfement pour 
cette douceur de morale , cette générofité de 
fentiment , cette indulgence qui plaint l’erreur 
en la combattant ; cette magnanimité qui fe 
refufc même la plus légère fatisfaûion, lorfque 
les perfécutcurs les plus atroces font devenus 
malheureux. C’eft dans ces Ouvrages enfin que 
la Philofophie apprendra l’ufage qu’on doit 
faire des lumières 8c du fentiment , & que l’hu- 
manité n’a pas de confolation plus folide que 
la Religion , comme la Politique n’a pas de 
meilleur appui. 

FLEURY, ( Claude ,) Prieur d’Argenteuil , 
Sous-Précepteur des Ducs de Bourgogne , d’An- 
jou 8c de Berri , de l’Académie Françoife , né 
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à Paris en 1640 , mort en 1723 , un des Ecri- 
vains qui ont honoré le plus la France & les 
Lettres , par la fupériorité & le bon ufage de 
leurs talens. 

Son Hijioire EcdéfiaJUque , qui finit au Con- 
cile de Confiance , eft un des plus beaux St des 
plus utiles monumens élevés à la gloire du Chrif- 
tianifme , 8< le titre d’une célébrité durable. 
Cette Hiftoire réunit le ton qui convient à fort 
fujet , 81 les qualités qui cnrafte'rifent un grand 
Hiftorien.<Le plan en eft vafîe , fagement en- 
tendu , habilement exécuté. L’Auteur n’a point 
écrit , comme il l’annonce lui-même , pour 
repaître la vaine curiofité de ceux qui ne recher- 
chent que des faits nouveaux St extraordinai- 
res ; il s’efl encore moins propofé d’amufer les 
F.fprits oififs , qui ne lifent que fuperficielle- 
ment ou pour fe défennuyer. Il a écrit pour 
des Efprits folides , pour des Chrétiens jaloux . 
de connoître leur Religion dans fon origine , 
dans fes progrès , dans fes vrais caraâeres ; 
pour les nmes droites qui lifent dans la vue 
d’acquérir des connoiflùnces utiles 81 de devenir 
meilleures ; pour les hommes de toutes les con- 
ditions qui n’ont ni le loifir , ni la facilité , ni le 
talent de puifer dans les fources &: d’en écarter 
ce que la prévention , l'ignorance & la fuperf- 
tition- ont pu y mêler de faux , d’excefiif 8< 
d’indigne de la divinité du dogme & de la fain- 
teté du culte. Pour remplir , avec fuccès , un 
projet fi utile , l’érudition , le difeernement & 
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le zele de l’Ecrivain fe font pliés à tous les ob- , 
jets. Traduire avec autant de force que d’exac- 
titude les Auteurs Grecs Sc Latins , analyfer 
avec clarté 5c précifion les Peres de l’Eglife , 
préfenter avec une (implicite éloquente la fubf- 
tance des dédiions des Conciles , raconter les , 
événemens , ou plutôt les peindre de maniéré 
que le Le&eur croit en être témoin , tel eft le 
réfultat du travail de M. l’Abbé Fleury. Tou- 
jours guidé par des lumières sûres 8c un juge- 
ment fain , il a fubjugué les matières , afin de 
les rendre plus fenfibles. Une critique fage lui 
a fait négliger les petits faits comme fuperflus* 
ou comme étrangers au but de fon Hiftoire , 
qui eft de mettre au grand jour la doârine de 
l’Eglife , fa difeipline , fes mœurs. Autant il 
eft févere à proferre les inutilités , autant il 
fe montre attentif à circonftancier les grands 
événemens , à recueillir fcruptileufement les 
détails qui ont rapport aux traits inftruttifs 
& intéreflans. Jamais l’ambition inquiété d’é- 
taler fes propres idées , défaut ordinaire à 
la plupart des Hiftoriens , ne l’entraîne à pré- 
venir les réflexions du Lefteur ; il fe contente 
de le mettre à portée de réfléchir lui-même , 
en fe bornant à la fimple narration. Par cette 
louable diferétion , l’efprit n’eft occupé que des 
aftions racontées ; il les voit , les faifit, les 
compare , les pefe , les juge. L’illufion du récit 
eft telle , qu’on ne s’apperçoit pas qu’on lit une 
Hiftoire : on ne voit qu’une fuite non inter- 
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rompue de tableaux qui frappent , intcreffenr , 
8c qu’on ne quitte qu’en confervant les imur.f- 
fions profonde? qu’ils dévoient produire. Il eft 
fâcheux , après cela , que la monotonie trop 
continue du ftyle , qu'une narration lente 8c 
trop timide , affoibliiTent en quelque forte , aux 
yeux des Leâeurs délicats , le mérite de cet 
excellent Ouvrage. Mais où l’Ecrivain eft ab- 
folument exempt de ces défauts , 8c fe déve- 
loppe avec une fupériorîté qui étonne , c’elt 
dans les Difcours préliminaires. Ils ont été im- 
primés féparément , 8c on peut les regarder 
comme des Chef-d’œuvres de raifon , de cri- 
-tique , de ftyle , par la pureté , la précifion , 
la force 8c l'élégance qui y régnent. Ces Dif- 
cours renferment la quinteffence de tout ce 
■qu’on a penfé de plus fage fur l’établiffement , 
les progrès 8c les révolutions de la Religion 
Chrétienne. L’Auteur y eft Obfervateur éclairé , 
profond Politique , Diflertatenr plein de faga- 
cité , toutes les .fois qu’il s’agit de remonter 
aux principes des troubles , d’en faire connoître 
les dangers , Sc d’indiquer les moyens de les 
empecher de renaître. Bojjuet , en un mot , 
,n’eft ni plus lumineux , ni plus fublime , dans 
fon Difcours fur l’Hiftoire univerfelle. 

N’eft - il pas étonnant qu’un Hiftorien , tel 
'que M. l’Abbé Fleury , ait trouvé un Conti- 
nuateur auffi médiocre , que le P. Fabre , de 
l’Oratoire I Celui-ci a bien pu entreprendre de 
•nous donner la furte 1 de fon Hiftoire ; .mais 
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en marchant fur fes traces , il n’a fervi qu’à, 
faire conncître la fupériorité de fon modèle. 
Si M. l’Abbé Ducreux , Auteur des Siècles Chré- 
tiens , avoit un ftyle moins inégal , ce feroit 
à lui qu’il appartiendroit de continuer cette 
Hiftoire , puifqu’au ftyle près , fes Siècles 
Chrétiens annoncent toutes les qualités qu’on 
exige dans un Hiftorien de l’Eglife. 

Nous avons encore de M. l’Abbé Fleury , 
plufieurs Ouvrages eftime's , dont les plus con- 
nus font ceux qui ont pour titre : Mœurs des 
Jfn -.élites y & Mœurs des Chrétiens. Le premier 
offre un tableau fidelle de la vie , de la con- 
duite , des ufages , du gouvernement des Hé- 
breux : le fécond , écrit avec une candeur & 
une onâion peu communes , eft en même tems 
un Introduction à l’Hiftoire Eccléfiaftique , & 
une éloquente apologie de la Religion. 

On ne doit pas négliger de parler de fon 
Traité du choix & de la méthode des Etudes , où 
il décrit la marche convenable à chaque Science 
en particulier ; ni de fon Livre des Devoirs des 
Maîtres & des Domejliques , où une philofophie 
chrétienne prefçrit aux uns des réglés de con- 
duite conformes à l’ordre & à l’humanité , & 
aux autres des leçons propres à régler leur dé- 
pendance & à rendre leur fort plus heureux. 

2. FLEURY , Avocat au Parlement de Paris, 
fa patrie. Il s’appelle François-Thomas , & non 
. Jacques ; il eft vivant , 8c non mort : double 
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erreur , dont nous nous étions rendus coupables 
dans la première Edition , & qu’il nous a joli- 
ment reprochée par une Lettre inférée dans le 
Mercure du mois d’ Avril 1773. 

Nous voudrions bien pouvoir également , 
en faveur de cette Lettre , réformer ce que 
nous avons déjà dit de fes Poëfies , & nous join- 
dre aux fix Journalifies qui ont honoré ce Poète 
d' Eloges fort au dejjus de fes efpérances , comme 
il nous en aflure ; mais les raifons de M. Fran- 
çois-Thomas Fleury ne nous ont pas paru aflez 
concluantes. Il a beau foutqnir qu’il s’eft débité 
deux mille exemplaires de fon Recueil ; il n’a 
pas fait attention , fans doute , que deux mille 
Acheteurs ne fuppofent pas toujours deux mille 
I-eâeurs , & encore moins deux mille Ap- 
probateurs. D’ailleurs , en avançant quon ne lit 
point fes Poëfies , nous n’avons pas prétendu dire 
qu’on ne les a point lues , mais bien qu’on ne 
les lifoit plus. L’étonnement qu’on a témoigné 
des plaintes de M. Fleury , efl malheureufement 
venu à l’appui de cette aflertion. Nous n’au- 
rons pas plus d’égard à la priere qu’il nous fait 
de fupprimer fon article dans cette Edition. Il 
faut inftruire , autant qu’on le peut , les jeunes 
Auteurs , par les difgraces de la médiocrité. 
C’eft pourquoi nous répéterons : 

» Le Recueil de fes Poëfies offre une Collec- 
v tion de Fables , d’Epîtres , de Chanfons , de 
» Madrigaux , d'F.pigrammes , qu’on peut pla- 
» cer parmi les Ouvrages , qu’on ne lit point; 
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» de la Profe en mefure & en rime , voilà tout 
» ce qu’on auroit à regretter. Ses Chantons , 

» pour la plupart , Ont eu cependant de la 
» Vogue dans les Sociétés Bourgeoifes. La Mu- 
» fique , fans doute , eft le princ pe de cette 
» petite fortune ; car il eft certain que M. 

» Fleury a le talent de parodier les Airs , & 
j) d’y appliquer des paroles avec juftefl'e. 

FONCEMAGNE , ( Etienne LaureauLt de ) 
de l’Académie Françoife & de celle des Inf- 
criptions , né à Orléans en 17.. 

Nous ignorons s’il a fait d’autres Ouvrages, 
que fes Lettres à 'M. de Voltaire , au fujet du 
Teftament politique du Cardinal de Richelieu ; 
mais ces Lettres , écrites avec autant de poli- 
teflle que de jugement , donnent une idée avan- 
tageufe de fon efprit , de fon érudition , 8c de 
la facilité a defon ftyle. Il n’y a peut-être queM. 
de Voltaire dans le monde , capable de pef- 
fifter , après les avoir lues , nous ne dil'ons 
pas à croire , mais à foutenir que le Miniftre 
de Louis XIII n’eft pas l’Auteur du Teftament 
qui porte fon nom. Les raifons de M. de Fon - 
eimagne font fi claires , fi folides , fi bien ap- 
puyées fur l’hlftoire , fur la vraifemblance , 
qu’il eft impo'îible de ne pas abandonner le 
fentiment de flîiftorien du Siecle de Louis XIV , 
qui n’a paru le foutenir depuis avec tant d’a- 
charnement , que pour s’épargner la honte 
d’une rétractation. A quoi fert donc la Philù- 
fophie , fi la conviftion., au lieu de Fayeu de. 
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7 ’erreur , ne* produit que de l'opiniâtreté ? H 
faut cependant remarquer , à la louange de M. 
d & Voltaire -, qu’il a -au moins foutenu cette que- 
relle fahs humeur -,*& même avec politefle. 

' TONT DE St, YENNE , ( N. de la ) de 
J’Acade'mie de Lyon., fa patrie , .né en 17.. 

: Ses î^éfleptions fur la Peinture , Ces Obferva- 
tio.ns , (u$v le foeme de l'Art de peindre ,, fes 
Lettre^ ,çrji;iques.,fur .Cênie , fur YHiJloire du 
Parlement d! Angleterre , & fur quelques autres 
Ouvrages <jfonf ep qu’un;,fuccès momentané. 
On remarque cependant heaucoup d’efprit& de 
facilité dans ces différentes Brochures ; mais 
elles dévoient; néceflairement mourir , parce 
que les ^irconllances qui y ont donné lieu „ 

.n’exiffent plus , . ' • ! 

r *. ..]()♦>. . . 

| _ F ON T AINE-MALHERBE., ( Jean ) né dans 

le Diocefe de Coutances en 17.., 

• . . « 

Argillan , OU leF'anatifme des Croifades , Tra- 
jje'die en cinq aôes., le Gouverneur , Drame en 
jj.rdfe , le Cadet de Famille Comédie en .un 
afte & en vers,, n’ont eu, jufqu’à préfent, que 
jles honneurs de l'impreflion , & ne méritent 
tout ou .plus de figurer que fur les Théâtres .de 
Société , où l’on accueille tout ce qui eft nou- 
veau. Ces Pièces ne laiÏÏent pas de fupporer 
beaucoup d’efprit & même un certain ita'lertt 
dans M. Fontaine-Malherbe -, mais ce ri’éft que 
yar un vrai tdlenr qu’on peut fe diftinguer de 
7 a faille des 1 Tdëtes "Dramatiques , qui chaquît 
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jour , devient plus nombreufe , fans que l’Art 

iafle les moindres progrès. , 

. > Les petites Pièces cle. ^qëfiei que cet Auteur p 
pré Tentées au Concours des Prix de l’ Académie 
Françoife , n’ont obtenu , jufqu’à prêtent que 

les lauriers de faccéflir. Ce' feroit 1 toujours 

■ ■ ~ f # r, t •' f *r 

beaucoup , fi le Public eut confirmé les éloges 
du Tribunal ; mais le vernis pMofopïiiqüe , 
répandu fur le Poëme de la Rapidité de h 'Vie > 
8t fur le Difcours' en ’rers-fur la JRhilofephie ■ 
n’en a pas impofé aux vrais Connoiffeüts fur le 
défaut d’intérêt , de poëfié 8t dé cvrai talent 
qu’ils y ont remarqué ; ce qui fl’a pas empêché 
de regarder ces deux Poèmes cdmme très-fu- 
périeurs à ceux qui ont eu le Prix. - 
? FONTAINES , ( Pierre-François ) GüYOT 
des ) Voyej DESFONTAINES. 1 

FONTANELLE , ( Jean-Gafpard DE ) né à 
Grenoble en 1737- 

Avec plus de travail , fes Ouvrages , qui an- 
noncent des difpofitions heureufes, feroient par- 
venus à une plus grande perfection , 8c auroient 
eu de plus grands flTccès. ii éft impofîible de 
ne pas Tentir que cet Auteur eft en état d® 
mieux faire , 8t que trop de Rapidité & de né- 
gligence dans la cdmpqfitiori , ôte^âux produc- 
tions de fa plume un cara&ere qui pourroit les 

rendre dignes de lui, J ' 

'• •• •: - ;**» • *1 • ..1-. r i 

Dans fa Tragédie à' E ride , ou la Vejlale , il 

ffa pas fu aflez répriraer les eiîervefiçenc^ dp 

v *. 
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fon imagination : fes penfées font fouvent fauf- 
fes , 8c plus fouvent encore trop hardies. Mal- 
gré cela , cette Piece efl fiipérieure à la Mê- 
lante , fi vantée dans le Mercure , où M. de la 
Harpe , qui travailloit à ce Journal lorfque cette 
derniere Tragédie parut , ne s’eft point épargné 
les tranfports d’admiration. Le fujet , la mar- 
che , les carafteres , dans la Vejlale , font infi- 
niment mieux présentés , mieux foutenus , l’in- 
tcr^t plus vivement développé , le ton pins no- 
ble , plus tragique. Cette Piece a encore l’avan- 
tage d’avoir fervi de modèle à M. de la Harpe , 
• qui , en qualité d’imitateur , devroit être un 
peu plus modefte. 

La Traduttion des Métamorphofes d 'Ovide , 
par M. de Fontanelle , annonce une plume finon 
aufli exercée & aufli élégante que celle de l’Abbé 
Bannier , qui a traduit le même Ouvrage , du 
moins plus exa&e , 8c capable de faire paffer , 
dans notre langue , les grâces 8c la facilité de 
l’ingénieux Poëte de Sulmone. 

« FONTENAI , ( Louis- Abel , ) Abbé , né 
à Caftelnau de Braflac , Diocefe de Caftres , 
en 1736. 

Après avoir fait pafler danTnotre langue plu- 
fieurs morceaux intéreflans de la Littérature 
Italienne , 8c avoir publié un excellent Diclion - 
naire hiftorique des Articles , en deux gros vol. 
î/z-8°. , il a fuccédé à M. de Qiterlondan s la 
rédaftion des Annonces & Affiches pour la Pro- 
vince i 8c fi c«ttc Feuille a dégénéré du côté du 
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ïlyle , elle n’a rien perdu du côté de la folidité 

-des principes , de la juftefle de la critique , & 

•de l'honnêteté des jugemens. Aux qualités qui 
-carattérifent le fage & bon Littérateur , M, 
l’Abbé de Fontenai réunit des mœurs douces St 
aimables , qui le font chérir St rechercher de 
tous ceux qui le connoiflent perfonnellemcnt, 

FONTENELLE, ( Bernard le Bouvier de ) 

'de l’Académie des Sciences , dont il fut Secré- 
taire pendant 22 ans , de l’Académie FrançoTe , 

■de c.’lle des ’lnfcriptions , 8t deplufieurs autres , 

<né à Rouen en 1657 , mort à Paris en 1757- * 

Son nom peut fervir à deux époques diffé- 
rentes dans l’Hiftoire., chez notre Nation : an 
développement de la Philofophie , 8c à la cor- 
ruption du goût. 

En envifageant M. de FonteneUe comme Poète, 

‘il faut oublier pour fa gloire qu’il a fait des 
Tragédies , des Comédies , 8cc. 8c ne fe ref- 
ifouvenir que de l’Opera de Thétis & Pélée. Ses 
«autres Poëfies paroîtront -également médiocres 
;'à ceux qui préfèrent le naturel à l’aftê&ation 
(du Bel efprit. Ses Eglogues fur tout font des 
«entretiens -de Petits - Maîtres raffinés , 8c non 
(des Paftorales , dont la candeur 8c la fimpli- 
«Cité doivent faire le premier agrément. 

'Comme Profateur •> il feroit dangereux de 
{prendre ^ en tout , ?fa «maniéré décrire pour 
Vnodele. La.fineffe 8i. l’agrément «trop recher- 
che., 'qui remuent dans fa j>rofe.,.font des^mor- 
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ccs féduifantes , propres à égarer les jeunes 
efprits. Les Lettres du Chevalier d'IIer*** font 
aujourd’hui regarde'es , avec raifon , comme 
l’antipode duftyle épiftolaire. Les Dialogues des 
Morts ne font pas des aflauts de pènfées bril- 
lantes , 011 l’Auteur cherche plus à étonner par- 
les Interlocuteurs difparates , qu’à inftruire en' 
développant le vrai cara&ere. Ce n’eft pas ainfi' 
qu’on écrit la . morale ; l’étalage de l’efprit ne 
peut que l’affoiblir. Ori ne goûté , eirce genre 
que ce qui part du cœur & dé la raifon. : t 
Si l’Ecrivain dont nous parlons, étoit ; réduit 
à la feule gloire d’avoir mis au jour dé pareil- 
les Produttions , fa célébrité auroit fini avec fa 
vie , & même avant. Mais en reconnoUTant les 
défauts du Bel-efprit , on ne peutVempêcher 
de rendre juftice au Philofophe. ié.taiènt par- 
ticulier qu’il a eu de mettre à la portée de tout 
le monde les matières les plus abftraites ; de 
revêtir de la clarté 8c des agrémens du fty’e 
les fujets les plus ingrats ; de répandre dans fes 
Ouvrages les connoiffances les plus étendues 
fans affe&ation , avec ordre 8c dans la plus gran- 
de précifion ; de dominer , par l’aifance de fon 
efprit , tout ce qui fe préfentoit fous fa plume * 
dans les genres les plus oppofés 8c les plus -dif- 
ficiles ; lui aflfure la gloire d’une intelligence 
prompte , fine , profonde , 8c celle du mérite 
rare d’avoir fu -communiquer aux autres * fatu 
effort , ce qui paroiflbit, avant lui, au deflut 
& la pénétration du commun des Lefteurs, 
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C’eft ce qu’il eft facile de remarque r dan» 
fon Livre fur la Pluralité des Mondes , dans fon 
Hijloire de V Académie des Scienpes , & dans les 
Eloges qu’il a faits de plufieurs Académiciens. 

Le premier Ouvrage fait admirer un efprit 
lumineux qui fe joue de l’embarras des fyfte- 
mes , procédé avec dextérité à travers les con- 
tradictions , développe fans gêne les principes 
qu’il a établis , & fait adopter fes idées , non 
en faifant fentir la touche > intime de la perfua- 
fion, encore moins la force de la conviction , 
maïs par le talent de plaire & d’amufer. L’a- 
drefle & la fubtilité font la fource de tout le 
preftige. 

L’ Hijloire de l’Académie, auffi bien que les 
Eloges'dcs Académiciens , forment une efpece 
d’Encyclopédie, où tous les genres de favoir fe 
réunifient , & font traités d’une maniéré con- 
forme à leur objet. L’Aftronome comme le Mo- 
ralifle , le Médecin comme le Géomètre , le 
Chimifte comme le Mécanicien , le Philofophe 
comme l’Homme d’Etat, y reconnoifient l’Hom- 
me fupérieur dans chacune de leurs parties , 
comme s’il ne fe fût attaché toute fa vie qu’à 
elle feule. 

On ne fauroit donc lui refufer la qualité d’ef- 
prit univerfel. Il n’a rien inventé, il eft vrai , 
mais il a fu fe rendre propres les découvertes 
des autres , en y ajoutant des traits de lumière 
qui n’ont pas peu fervi à les faire valoir. Le 
Livre de Variait fu» les Oracles , fut tombé 


Digitized by GoogI 


;F, O'.jN ;ÏQ 7 

dans .l’Qubli , fi fa plume ne- lui -eût prêté de* 
agrémpps , qui ont fait difparoître la féchcreffe 
d^l’prigjnaL . On fait que cette Traduûiou 
excita de r grands. débets , & que le P. Baltuf 
entreprit 4p. réfuter. le fyfteme du Tradufteur, 
La modération de M. de Fontenelle ? dans cette 
circouffance , doit fervir. de modèle à tout Au- 
teur raisonnable. II étoît phÜofophê dans toute 
rétendqé.du terme, & cependant' il fut toujours 
éloigné de*te tôri dogmatique, de ce ftyle avan- 
tageux , de cet. orgueil apprêté, de cette aigreur 
de reflentjment , de cette rntplérabce. p.refqu# 
fanatique, qui. fait le çafaétere dominant de 
ceux qui ne font Philofophes que dans le fens 
aftuel. S’il s^égara dans fes idées , il n’pyt pa§ 
la témérité dé les. réduire enfyftemq; s’il avan- 
ça quelques prop.ofitions un 'peu ‘hardies , il 
rte les défendit pas avec opiniâtreté : s’il eut 
quelques démêlés littéraires, il les foutintconf- 
tamment avec honnêteté , ou les termina par 
un filence , toujours fage quand on n’offre aux 
autres que des découvertes oppofées aux idées 
reçues. Ces qualités rendirent au moins faphi- 
lofophie refpeftable dans fes fentimens , quoi- 
qu’elle ne fût pas toujours, fûre dans fes ma- 


ximes. 

On lui a reproché., dans la Société, un 
égoïfme qui rapprochoit tout de "lut-raêûie ; 
e’eft un, grand défaut, fans doute , mais on peut 
lç lui pardonner , en ce qu’il a pris foin de le 
tacher autant qu’il a pu, & qu’il n’a pas cher-* 
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ché à l’infpirer par fes Ecrits ; comme nos Mo- 
ralises modernes qui en font la bafe du bon- 
heur de l’humanité, St'croierrt s'acquitter en- 
vers la • Patrie , envers- le "genre humain ,' par 
un amour univerfel pour les- individus qui le 
compofentw ' r ' 5 • - u ’ 

'L’Abbé Trublet a. fait une efpece de Fonte - 
nélliana , où l’Admirateur enthoufiafte fe fait 
fcntir à chaque.Iigné. Ce n’èft pas ainfi. qu’on 
Fait valoir les Grands Hommes" j ce n’ëft f pas 
lion plus d’après de têts Pahcgyriftes quVn doijt 
fes juger. La fineffe , les grâces, l'abus de Fi- 
magination ,1a fubtilité de l’efprit dansleftÿlè : 
le même éfprit doué de la plus grande péné- 
tration , étincelant des plus vives lumières , en- 
richi des plus vaftes çonnoiflançès ; tels font 
les défauts & les qualités qui 'fixeront le juge- 
ment qù’on doit porter de M. .de Fontenelle 3 
-comme Littérateur 8t comme Philofophe. 

■FORBONNAIS , ( Veron de ) Infpefteur 
Général des Monnoies de France, Confciller au 
Parlement de Metz, né en 17 

Les Ouvrages de cet Auteur, qui font en 
très-grand nombre , ont prefque tous pour ob- 
îet les Finances , le Commerce , & font rem- 
plis d’excellentes vues. La maniéré noble , 
facile , St fouvent élégante avec laquelle ils 
font écrits , eût été capable d’embellir & de 
faire goûter des Produâions purement littérai- 
res s’il $’>y fût attaché, AI, Thçmas en a fentî 
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tout le mérite , & y a * puifé les principes 
d’adminiftration & d’économie dont il a enrichi 
fon Éloge du Duc de Sully. 

FORCE , ( Charlotte-Rofe DE CAUMONT , 
Demoifelle de la) née en Guienne en 1650, 
morte à Paris en 1724. 

On a d’elle feize Romans , dont quelques- 
uns font en plufieurs volumes. Ils annoncent 
en général beaucoup d’imagination, de l’efprit 
& le talent d’écrire. S’il y régnoit plus de vi- 
vacité & de précifion , on pourroit les préférer 
au déluge de Produ&ions de ce genre dont le 
Public eft inondé tous les jours. Ils ont un 
avantage qui doit les faire accueillir avec plus 
d’indulgence , c’eft que l’hiftoire y efl mêlée 
avec la fiftion. Les perfonnages qu’elle y intro- 
duit ont prefque tous exifté , & leurs aventu- 
res font conformes au caraûere qu’on leur con- 
noît. On fent bien que l’exajftitude hiftorique 
y eft très-peu obfervée ; mais tant d’Hiftoriens 
ont donné des Romans pour des Hiftoires , que 
celles de Mlle, de la Force , qui n’en ont pas 
la prétention , ne doivent pas être jugées à la 
rigueur. Ses Contes de Fées font pleins de va- 
riété , d’intérêt & de morale. 

Elle cultiva aufli la Poëfie. On trouve dans 
fon Poëme , adrefTé à la Princefle de Conti , & 
dans une Epître à Madame de Maintenon , des 


* Voyez les Recherches furies Finances , par M. V créa 
de F orbonnais. 
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détails très-heureufement rendus. La fortune 
ne répondit pas à l’éclat de fa naiffance , ni 
au mérite de fon efprit , fi on en juge par les 
Vers qu’elle adreffoit à cette derniere. 

Ton fort eft glorieux, & le mien eft fatal : 

Nos aïeux , autrefois , marchoientd’un pas égal ; 

Cependant entre nous que je vois de diftance , 

Et combien ton mérite y met de différence ! &c..„ 

i* FOUCHER, (Simon) ne à Dijon en 1644,/ 
mort à Paris en 1696 , a été furnommé le Ref- 
taurateur de la Philofophie Académicienne , dont 
il a compofé une afiez bonne Hijloire. On doit 
lui favoir gré de l’Hiftoire ; mais la Reftaura- 
tion de la Philofophie des anciens Académi- 
ciens fera toujours d’un très-petit mérite auprès 
des gens fen*fés. 

Il a compofé outre cela une vingtaine d’Ou- 
vrages qu’on ne prendra pas fans doute foin de 
reftaurer. On eftime pourtant celui qui a pour 
titre : DijJ'ertation fur la Recherche de la Vérité , 
fuivie d’un examen particulier des fentimens 
de Defcartes. Malgré l’eftime qu’on a pour cet 
Ouvrage , Simon Foucher ne fera jamais qn’un 
Philofophe très-obfcur. 

2. FOUCHER , ( Paul ) Abbé , de l’Acadé- 
mie Royale des Infcriptions & Belles-Lettres , 
Cenfeur Royal , né à Tours en 1704. 

On trouve dans le Recueil de l'Académie dont 
il eft Membre , onze ou douze Mémoires qui 
complètent un Traité hiftorique de la Religion 
des anciens Perfes. Il eft facile de juger par 
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eux , que M. l’Abbé Faucher joint le mérite des 
recherches à l’art de les mettre en œuvre, & à 
celui de les rendre agréables, intéreffantes à la 
la lefture. Si tous les Mémoires des derniers 
volumes du Recueil de là même Académie 
étoient travaillés avec autant de foin , on ne 
feroit pas dans le cas de fe plaindre que l’éru- 
dition a dégénéré parmi nous. Ce n’eft que 
d’après les fources mêmes qu’on peut éclaircir 
les traditions obfcures. La répétition de ce 
qu’ont dit les Ecrivains fecondaires ne porte 
qu’une lumière foible, dont onreconnoît l'origi- 
ne , malgré les efforts qu’on fait pour la cacher. 

FRAGUIER , ( Claude- François ) Abbé , de 
l’Académie Françoife Sc de celle des Infcrip- 
tions, né à Paris en i6$6, mort dans la mê- 
me ville en 1728. 1 

Cet Auteur a fti parer des grâces delà Lit- 
térature les richefles de l’Erudition. La connoif- 
. fance du Grec , du Latin , de l’Italien , de l’Ef- 
pagnol & de l’Anglois , n’afi'oiblit point en lui 
le véritable goût de fa langue. Dans fes Poë- 
fies Latines , on trouve une élégance & une ur- 
banité qui en rendent la lefture intéreflante , 
quoique les diftérens fujets n’en foient pas tou- 
jours intéreflans. Plein de la Philofophie Plato- 
nicienne , il la mit enVers Latins , fous le titre 
d 'Ecole de Platon. Ce Poème eft marqué au coin 
. d’un génie auflï facile qu’aimable ; l’Homme 
de goût , le fage Moralifte , l’Ecrivain élégant , 
s’y montrent tour-à-tour. Ce font peut-être les 
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plus beaux vers qu’on air faits depuis Ovide , 
dont ils retracent la maniéré. 

L’Abbé Fraguier ne mérite pas moins d’éloges 
pour fes Ouvrages de pure érudition. Ses Dif- 
fertations , inférées dans les Mémoires de l’A- 
cadémie des Infcriptions & Belles-Lettres , font 
autant de morceaux précieux qui enrichiflent 
ce Recueil , & prouvent que la délicatefle de 
notre langue n'étoit pas moins familière à leur 
Auteur , que celle des Latins. 

FRANC , ( Jean-George le ) ci-devant Evê- 
que du Puy , aujourd’hui Archevêque de Vien- 
ne , né à Montauban en 1714. 

Un efprît éclairé , une raifon droite , une lit- 
térature étendue , une théologie lumineufe , un 
ftyle pur , facile , & fouvent élégant , font les 
principaux traits qui dominent dans fes Ouvra» 
ges , dont la plupart ont pour objet la défenfe 
de la Religion contre les attaques des Incrédu- 
les. Celui qui a pour titre : l'Incrédulité con- 
vaincue par les Prophéties , eft un des meilleurs 
Livres qu’on ait farts en ce genre ; on y trou- 
Te une logique prenante & des raifonnemens 
auffi clairs que profonds , qui ne laiflent rien 
à defirer au Lefteur. Cet Ouvrage eft le plus 
fùr préfervatif contre la féduftion des Ecrits 
philosophiques. Il fera toujours aifé à un ef- 
prit raifonnable de fentir une extrême différen- 
ce entre l’Homme qui raifonne fur des princi- 
pes folides , & le Diflertateur captieux , dont 
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les idées ne marchent qu’au hafard , 8c fans au- 
cune liaifon. 

L *ïr Jlruclion pajlorals fur la prétendue Philofo- 
phie des Incrédules modernes ne fait pas moins 
d’honneur au zele 8c aux talens de ce Prélat ; 
il y efl également clair , également profond , 
également nourri de l’Ecriture fainte & de l’E- 
rudit on littéraire. C’efl principalement à cet 
Ouvrage qu’il doit les farcafmcs que feu M* de 
Voltaire n’a pas rougi de lancer contre lui. Cette 
Injlruclion demandoit des réponfes , & le pré- 
tendu Evêque d’Aléthopolis n’y a répondu que 
par de fades bouffonneries. Telle eft la mé- 
thode des Dom-Quichotes de l’impiété : ils ne 
font braves que lorfqu’il faut combattre des 
moulins à vent. Dès qu’ils rencontrent un Ath- 
lète réel , ils efquivent le combat , & croient 
fuppléer , par des pantalonades , à ce qui leur 
manque du côté de la vigueur. Il efl vrai qu’ils 
amufent par- là le peuple & les cfprits légers ; 
mais les efprits éclairés n’en reconnoiffent que 
mieux leur foibleiïe, & bientôt les fots mêmes 
feront forcés d’ouvrir les yeux au milieu de 
la fumée enivrante dont ils les repaifient. 

M. l’Archevêque de Vienne a porté de nou- 
veaux coups aux prétendus Sages de nos jours . 
dans un Ouvrage qui a pour titre : la Religion 
vengée de V Incrédulité par l'Incrédulité elle-même, 
auquel on ne peut oppofer que des réponfes 
futiles ou de mauvaife foi. 

On doit encore à ce Prélat , dont les mœurs 
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n’ont jamais démenti les Ecrits , VAvertiffement 
adrefle , par l’Aflemblée générale du Clergé de 
France , tenue en 1775 , aux Fidelles de ce Ro- 
yaume , « fur les avantages de la Religion & les 
effets pernicieux de l’Incrédulité ; » Ouvrage plein 
d’éloquence & de cette raifon qui éclaire & 
perfuade les cfprits les moins difpofés à goû- 
ter la vérité. Pour mettre nos Lefteurs en état 
d'en-juger, il nous fuffira de citer une des ré- 
flexions de l’Auteur fur la doftrine défefpé- 
rante de ceux de nos Philofophes qui n’of- 
frent , pour toute confolation , à l’humanité 
fouffrante ou malheureufe , que l’attente du 
néant 8< la réfolution de le hâter par une mort 
volontaire. « Que lignifie cette derniere reflour- 
»ce dans les fouffrances ? Elle veut dire que le 
» malheureux doit être confolé par la certitude 
» de n’être jamais heureux ; comme fi l’on fe 
» flattoit d’encourager un Navigateur , battu 
» de la tempête, en l’aflurant qu’il n’y a plus 
» de port ni de rivage pour lui ; mais que , de- 
» vant être fubmergé fous les débris de fon vaif- 
» feau , il ne tient qu’à lui de prévenir ce dé- 
» fafire Sc de fc jetter dans la- mer. » 

FRANC , ( Jean-Jacques ) frere du précédent, 
Voyex POMPIGNAN. 

FRANCHEVILLE , ( Jofeph Dufresne de ) 
de l’Académie de Berlin , ne à Dourlens dans 
la Picardie , en 1704.- 

On eut pu d’abord être tenté dé croire que 1 
ce nom, placé à la tête de la- première Edition 


V 


F R A 215 

de YHiJloire du Siecle de Louis XIV , ctoit un 
de ces noms de guerre dont M. de Voltaire avoit 
coutume de parer le fronrifpice de Tes Ouvra- 
ges ; mais il eft très-affuré qu’il eft celui d’un 
Auteur exiftant. Le Public eût été cependant 
excufable de s’y méprendre; car les Hiftoires , 
les Journaux , les Ecrits polémiques de M. de 
Francheville , font abfolument inconnus aujour- 
d’hui. Si cet Auteur eft mort pour fon compte , 
il vivra du moins à la faveur d’une Production 
étrangère , & fon nom pourra figurer parmi 
ceux des Editeurs faciles & indulgens à l’égard 
des Ouvrages qu’ils donnent au Public. 

1. FRANÇOIS I , Roi de France. Nous le 
plaçons ici en qualité de Reftaurateur des Let- 
tres , & comme ayant été capable de les ho- 
norer par fes Ouvrages , fi les foins du Gouver- 
nement lui euffent permis de cultiver davan- 
tage fes talens pour la Poëfie. 

Ce Monarque a réuni dans fa perfonne les 
dons heureux qui font les Héros 8c qui forment 
les génies aimables. Intrépide , généreux , af- 
fable , fpirituel , amateur de l’étude , & fur- 
tout de la le&ure des Anciens, il procura aux 
Lettres , par fes bienfaits , ce qu’il auroit vou- 
lu leur procurer par fes travaux. Les Savans 
de toutes les Nations éprouvèrent fa libéralité , 
8c la plupart furent appellés à fa Cour. Il fon- 
da des Collèges , établit des Imprimeries , 8c 
fit adopter à la Jurifprudence la langue Fran- 
çoife , au Heu de celle des Latins qui avoit été 
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jufqu’alors en ufage dans les Arrêts Sc dans les 
Contrats. Quelques morceaux de Poëfie qui 
nous relient de lui , font juger qu’il auroit pu 
figurer avec éclat parmi les bons Poètes que fa 
prote&ion fit éclore. L’Épitaphe dont il hono- 
ra le tombeau de la belle Laure , en paflant à 
Avignon , fait honneur à fa Mufe : 

E l petit lieu compris , vous pouvez voir 
Ce qui comprend beaucoup par renommée *, 

Plume, labeur, la langue & le devoir, 

Furent vaincus par l’Amant de l’aimée, 

O gentil ame, étant tant eftimée , 

Qui te pourra louer qu’en fe taifant; 

Car la parole eft toujours réprimée , 

Quand le fujet furmontc le difant. 

2. FRANÇOIS DE SALES, ( Saint ) Evcque 
& Prince de Geneve , fa patrie , né en 1567 , 
mort à Lyon en 1622; Ecrivain au deflus de foi 
ficelé , Si que le caraftere de fou génie ne ren- 
dra jamais inférieur aux fiecles qui le fuivront. 

Quiconque voudra éprouver les impreflions 
touchantes qui réfultent de l’heureux accord de 
la Religion Sc de l'humanité , des talens 8i des 
vertus, n’a qu’à lire les Ouvrages de ce faint 
Prélat. Tout ce qui ell parti de fa plume , eft 
marqué au coin d’une raifon lumineufe Si d’une 
onttion pénétrante. Le rtyle de fes Productions 
eft fimple , naïf, facile , intéreflant. Les Le- 
çons de morale qu’elles contiennent , les réglés 
de conduite qu’elles preferivent , les préceptes 
qu’elles indiquent , les réflexions qu’elles pré- 

fentent 
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tentent , font propres à fatisfaire , non-feule- 
ment le Chrétien fidelle , mais encore le vrai 
Philofophe , autant que le Littérateur délicat. 
Le Traité de l'amour de Dieu , l'Introduction a la 
rie dévote , fes Lettres à différentes perfonnes 8c 
fur différens fujets , font autant de chef-d’œu- 
tres de lumières 8c de fentiment, capables de 
dompter les efprits rebelles , 8c d’émouvoir les 
deurs endurcis. 

De pareils Ouvrages feront toujours la con-' 
folation des âmes droites 8c chrétiennes , 8c fe- 
ront un puiflant contre- poifon contre les Pro- 
ductions défolantes de la Çhilofophie. Qu’on 
les life donc , H l’on veut juger fainement du 
véritable efprit du Chriffianifine 8c des devoirs 
de la tendre 8c folide piété. Qu'on les life , à 
l’exemple de l’illuftre Archevêque de Cambrai , 
pour acquérir cet amour de la vertu , infépara- 
ble de celui de la Religion , ce naturel , ce ton 
de candeur , cet air de férénité , fi rares dans 
tous les Ecrits, 8c deftinés cependant à en être 
le plus doux charme. Qu’on les life , 8c on ap- 
prendra à connoître la folide gloire 8c l’ufage 
qu’on doit faire des talens. Les malheureufes 
célébrités qui ne font fondées que fur les rava- 
ges de l’efprit, fe difiîperont avec les erreurs 
qui les ont enfantées. Il ne reliera qu’un odieux 
fouvenir des Perturbateurs de la raifon humaine. 
Les noms des Spinofa , des Collins , des Tind.tl , 
des Bayle , 8cc. ne feront plus qu’un objet d’in- 
dignation , tand.il que celui de l’Evêque de Ge- 
Twe //. K 
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nevc , indépendamment des hommages de la 
Religion , fera confacré par l’eftime & les élo- 
ges de la Poftérité. L’amour de l’ordre prévaut 
toujours contre les fecouffes turbulentes de la 
nouveauté ; ceux-là feuls qui ont travaillé à le 
maintenir ou àlerappeller , peuvent être regar- 
dés comme la gloire & les vrais bienfaiteurs du. 
genre humain. 

3. FRANÇOIS , ( Laurent ) Abbé , né en 
Franche-çomté, vers le commencement de ce 
Siecle. 

M. de Voltaire a bien pu dire dans une 
Epître : * 

L’Abbé François écrit ; le Léthé , fur fes rives , 

Reçoit avec plaiür fes Feuilles fugitives. 

» . 
il a bien pu ajouter dans une note deftinée â 

éclaircir ces Vers : a II y a , en effet, un Abbé 
» nommé François , des Ouvrages duquel le 
» fleuve Léthé s'eft chargé entièrement. C’eft 
» un pauvre imbécille qui a fait un Livre en 
» deux volumes contre les Philofophes ; Livre 
» que perfonne ne connoît ni ne connoîtra. » 
La fadeur de ces plaifanteries n’a pas empêché 
„ & n’empêchera pas qu’on ne rende juftice aux 
Ecrits de cet Auteur. Les Preuves de la Reli- 
gion , ainfi que V Examen des faits qui fervent de 
fondement au Chrijlianifme , feront toujours aux 
yeux d’un Critique plus impartial , la réfuta- 


* Epître à M. d ’Alenbcrt, 
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tîon de cet abfurde badinage. Ces deux Ouvra- 
ges , fans avoir le mérite de l’élégance dont 
ils peuvent fe paffer , ont celui, dé l’intérêt 
de la clarté , de la fimplicité, de la facilité & 
de l’on&ion; qui vaut bien la féclterefle, l’obf- 
curité , l’enflure , l’entortillage & la morgue 
des Productions philofophiques. 

Quel étrange délire., que celui de s’acharner ài 
déprécier des Auteurs eftimables , en cherchant 
à les couvrir d’ùn-'riéicule qui n’attaque que le 
mauvais Plaifant f Boileau , h qui la Phiïofo- 
phie fait un crime delà Satyre, fongea-t-il ja- * 
mais à décrier ainfi un Ecrivain quelconque ? 
Trouvp-t-ron , par exemple , dans- fes EpUres 
des .pu (juges tels que celui ^i,, au.fujetde M. 
de h Beaumelle , ce -vil croquant contre qui tout 
honnête, homme éclate , en attendant. qu'on, lui ait , 
appliqué les fleurs de lis fur la joueou fur l'épaule ? 
A-t-il jamais dit de, quelqu’un qu’il réclamoit , 
dans fon grenier , 

La Loi qui profiitue & fa fille & fia femme ? * 

Auroit-il traité d’ Ecolier impudent qui , mourant 
de honte & de faim , fe fit Satyrique pour avoir 
du pain , ** un Critique eftimable qui n’eût eu 
d’autre tort que d’éclairer la Littérature & de 
venger le bon goût ? 


* M. de Voltaire , dans cette même Epirre., dit cela 
de M. Larcher , qui n’eft point marié. 

** C’eft en ces termes qu’il parle de M. Clément . 

Kij 
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Telles font cependant les précieufe's faillies ‘ 
qui enrichiflent VEpître ïamicalë de l’Auteur de 
Zaïre à M. d'Alèmbert. Ecrire ainfi à fes amis , 
n’eft-ce pas donner une étrange idée & de l’a- 
mitié qui écrit , & de l’amitié qui. reçoit ? Et la 
Réponfe la plus honnête à de pareils Epijloliers , 
ne devroit-elle pas fe borner à ce demi vers 
ûlOvide ? Nil mihi referibas. ' ‘ ■ 

i - • 1 ' •*'!*' • : " 

,4. FRANÇOIS , ( Louis ) Avocat au Parle- 
ment de Paris , des Académies de Nancy , de 
Lyon, de Marfeille 8c de Dijon, né à Neuf- . 
Château en 1752. 

Le Philofophe de Ferney a autant célébré 
celui-ci qu’il a décrié le précédent. Il eft vrai 
que les talens prématurés" de M .François pour 
la Poche , méritoiènt d’être accueillis du Pa- 
triarche de nos Poètes. A l’âge de douze ans v 
il avoit été reçu dans les Sociétés Littéraires 
dont il eft Membre. Il ne paroît pas que , de- 
puis ce tem$, il , fe foit encore attaché à des 
Ouvrages de grand genre. Une éruption trop 
précoce auroit-elle aftoibli dans lui les germes 
du génie ? Nous aimons mieux croire que , 
par une prudence peu ordinaire dans ce Siecle , 
il préféré l’avantage folide de cultiver, dans le 
hlence de l’étude , les heureufes difpofitions 
qu’il a reçues de la nature , à l’éclat fubit , 8t 
paflager d’une réputation trop prompte. L’exém- 
plc de tant de jeunes Tcares , qui ont perdu leur 
ailes dès le premier effor de leur vol inconlî- 
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Béré , lui a fans doute fait fentir la néceilité 
de laiffer croître 8c fortifier les Tiennes. 

C’eft ainfi que nous nous fommes exprimés 
fur le compte de ce Littérateur dans les précé- 
dentes Editions de notre Ouvrage. Depuis la 
derniere, il a publié différentes Pièces de Poë- 1 
fie , qui prouvent que fes' talens ont fait des 
progrès fenfiblcs vers la perfe&ion. Tel efl: , 
entr’autres , fou Difcours fur la maniéré de lire 
les Fers , remarquable furtout par le mérite 
d’une Verfification variée, St par l’art d’expri- 
mer noblement St avec élégance les chofes les 
plus communes. 

Cet éloge neparoîtra pas fufpeft , quand on 
faura que M. François nous a adreffé dans l’Al- 
manach des Mufes de cette année , une Epître 
pleine d’humeur , au fujet de ce que nous avions 
dit de la prématurité de fes talens. C’cfl un 
fingulier fpe&acle de voir avec quelle confiance 
les Petits-efprits crient à l’outrage , depuis la 
finiiire publication des Trois Siècles , 8c com- 
bien les bleffures de leur amour-propre les 
rendent ingénieux à échauffer leurs parti- 
fans. Depuis que leur malheureux Auteur a 
ofé parler de régies 8c de goût à des Poètes bi- 
zarres 8c volontaires , de clarté 8c de méthode 
à des Profateurs découfus 8c nébuleux , de for- 
ce 8c de chaleur à des Ecrivains froids S< fy mé- 
triques , de bon fens 8c de précifion à des Mo- 
ralises enthouliafles 8c confus , de juftelfe 8c 
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de rajfon à des Philofophes inconféquens 5 c té- 
méraires , dès-lors notre Siede, ce Siccle , grâ- 
ce à leurs prouefles , le plus ingénieux , le plus 
éclairé le plus merveilleux , le plus heureux 
des Siècles, s’ell vu, d’après leurs déclarations, 
méconnu dans fes richefles, calomnié dans fes 
lumières’, outragé dans Tes prodiges., troublé 
dans fa félicité ; dès-lors des milliers de bou- 
ches éloquentes fe font ouvertes à la plainte , 
aux clameurs , à la plaifanterie ; dès-lors l’Abbé 
Sabatier n’a plus été qu’un Cuijlre, qu'un polif- 
fon , qu’un méchant Critique 5 c un Critique mé- 
chant. Ainfi les animaux lucifuges fe révoltent, 
par leurs cris , contre le jour qui les éclaire. 
Quand l’illufion s’eft affermie par le fuccès , la 
vérité devient odieufe , fon langage importune ; 
on tâche en vain de ramener aux principes, on 
n’excite que des clameurs. 

FRASNAY. ( Pierre de ) On ne fait pas où 
eft né cet Auteur , mais c’efl une bien petite 
gloire perdue pour fa patrie. On le connoîr par 
un mince Recueil de Fables qu’il publia en 
1751 , fous le titre de Mythologie , ou Recueil 
de Fables Grecques , Efopiques & Sylariques ; 
mifes en Vers François. Ce feul ti*rC- fuffit pour 
-uCIiilcT une Idée de la ’faceflé de fon cfprit. 
Confondre les Fables d 'Efope 8c des autres Fa- 
tmliftes avec la Mythologie , c’eft la preuve 
d’un grand difeernement. Il eût mieux fait d’in- 
tituler fon Recueil : Parodie des Fables d'Efope , 
<ou plutôt , des Fables de la Fontaine , ( car ce 
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Monfieur de Frafnay a mis en Vers les mômes 
Fables que celui-ci , ) que d’annoncer Ton tra- 
vail fous un titre qui le rend doublement ridi- 
cule. On l’a pourtant loue dans le Mercure. 

Qui Barium non odit , omet tua carmina Macvi . 

FRERET , ( Nicolas ) de l’Académie des Inf- 
criptions , né à Paris en 1688 , mort dans la 
même ville en 1749 , Ecrivain également cé- 
lébré 8c par l’étendue & par l’abus du fayoir. 

Il n’avoit pas vingt ans , qu’il avoit déjà fait 
plufieurs Mémoires très-favans fur prefque tous 
les points de la Mythologie Grecque , 8c à 
vingt-cinq il fut reçu de l’Académie des Inf- 
criptions. L’Ouvrage par lequel il débuta dans 
cette Compagnie , fut un difcours fur l’Ori- 
gine des François , lu dans une Séance publi- 
que , & fuivi de l’emprifonnement de l’Auteur 
à la Baftille. 

Son ardeur pour l’étude , qui étoit fon unique 
paffion , le foutint dans fa captivité. Mais s’il 
eut voulu fe guérir de fa hardieffe 8c de fes 
erreurs , ce n’étoit pas dans les Ouvrages de 
Bayle qu’il devoit chercher fes délaflfemens. La 
le&ure de ce Philofophe toujours flottant dans 
fes principes , non feulement enhardit fa témé- 
rité , mais encore le rendit un Sceptique outré, 
8c ôta à fon efprit la faculté de trouver une 
affiette fixe. 

Il ne faut donc pas s’étonner que la plupart 
de fes Ouvrages fe reffentent de cette incer* 

Kiv 
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titude d’idées , fruit ordinaire d’une érudition 
indigefte qui marche au hafard , & n’a point 
d’étoile polaire pour la diriger. Tout à la fois 
Chronologifte , Géographe , Philofophe , My- 
thologifte, Grammairien , il n’eft inftruûif que 
pour ceux qui favent écarter les erreurs & s’at- 
tacher avec difcernement aux bonnes inftruc- 
tions qu’il préfente. Cette attention eft furtout 
néceffaire dans fon Examen des Apologijles de la 
Rtligion Chrétienne , Ouvrage où il empoifonne 
Sc altéré tous les faits qui contredirent fes 
idées , à peu près comme eeriains temnéramens 
convertirent en humeurs malignes tous les ali- 
mens qu’ils prennent. Sa Lettre de Trafibule h 
Leucipe eft encore plus dangereufe. On peut la 
regarder comme la quinteffence des fyflfimes 
de Hcppes , de Spinofa , 8c la fource où l’Au- 
teur du Syjleme de la Nature eft allé enfuite 
puifer fes rêveries. Jamais l’Athéifma ne parut 
plus réduit en principe , quoiqu’adroitement 
enveloppé , que dans cette Production qui an- 
nonce partout l’efprit dur Sc le cœur corrompu. 

Ces deux Ouvrages n’ont paru qu’après la 
mort de M. Freret , Sc le zele de fes Editeurs 
a moins contribué à la gloire de ce Savant , 
qu’à fournir un répertoire aux Incrédules , à 
l’Auteur du D clionnaire philofophique , entre 
autres , qui s’eft fouvent paré de fon érudition. 

Tel eft donc l'effet ordinaire de l’abus de» 
talens ; ils deviennent un poifon entre les mains 
des Frénétiques qui s’en trouvent malheur eufe-, 
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ment pourvus. L’orgueil , l’inde'pendance , l’en- 
têtement , font tour-à-tour des preftiges qui les 
aveuglent ; & , égarés eux - mêmes par leurs 
propres illufions , ils deviennent une occafion 
d’égarement & de folie pour les efprits foibles 
& inquiets qui n’attendent que de faufles idées 
pour s’y lailïer entraîner. 

Cependant il faut l’avouer , M. Freret eût 
pu tenir un rang aufli illuftre qu’irréprochable 
parmi nos célébrés Littérateurs. « Ce Savant 
» connoiffoit , dit l’Auteur de fon Eloge hif- 
» torique * , tous les Romans & les Théâtres 
» de prefque tous les Peuples , comme fi fes 
» lettures n’avoient jamais eu d’autre objet. . . 
» & l’on étoit furpris d’entendre raconter les 
« anecdotes littéraires & politiques du tems 
» par un homme que les Grecs , les Romains , 
>j les Celtes , les Chinois , les Péruviens , au- 
.jj roient pris pour leur Compatriote , & leur 
» Contemporain. >j Que ne bornoit-il là fes tra- 
vaux ! On pourroit prononcer fon nom , fans 
rappeler aux hommes fages & religieux celui 
d’un homme qui a attaqué le plus ouvertement 
le Chriftianifme , & fourni le plus d’armes aux 
ektravagans adverfaires qui l’ont attaqué api ès 
lui. 

FRERON , ( Elie-Catherine ) des Académies 
d'Angers , de Montauban , de Marfeille , de 


* .. ‘J . >* . ! ..'J ■ 

* Mémoires de l’ Académie des Ioferiptious & Belles 
. Lcyres, , ' * 

V* J- W *s , • *** » . . * J .1 A • * * / » 
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Nancy , d’Arras & des Arcades de Rome , né 

à Quîmper en 1719 , mort à Paris en 1 776. 

r . . ■ i. 

Eft - il permis d’efpérer que ce Journalifle ' 
.puifle jamais trouver d’autrçsdéfenfcurs que M. 
fon fils , après les anathemes lancés contre 
lui , durant fa vie 8c depuis fa mort , par nos 
Littérateurs les. plus célébrés ? Seroit-on bien - 
reçu à dire que pcrfonne n’étoit plus capable 
de remplacer l’Abbé Desfontaines ; que , né avec 
autant d’efprit que fon prédécefleur , il l’a em- 
porté fur lui du côté du talent de la Pccfie , 

8c qu’on peut en juger par fon Ode fur la Jour- 
née de Fontenoy , 8c par d’autres Pièces con- 
nues ; que les Auteurs Grecs 8c Latins lui étoient 
•aufli familiers que ceux du fiecle de Louis XIV 5 
qu’il a réuni la connoiflance de plufieurs Lan- 
gues étrangères au mérite de bien écrire dans 
la ficnne ; qu’il s’eft montré fupérieur dans l’art 
de faire l’analyfe d’un Ouvrage , 8c furtout 
d’une Piece de Théâtre , quand il a voulu s’en 
donner la peine ? Seroit-il permis d’ajouter , 
que peu de Littérateurs ont eu le coup d’œil 
. plus juïle pour découvrir les défauts d’un Livre , 
letadplus fin pour en fentir les négligences. 8c 
les beautés ; qu’il a été long-tems le feul des 
Jonrualiftes qui relevoit les fautes de langage 
aujourd’hui fi communes , 8c qui , en matière 
de fiÿle , ait fu plus finement diftinguer le fim- 
ple du bas , le naturel du recherché , le fu- 
fclimt de l’enflure , le vrai du faux ? 

ïejtpéét pour les nouveaux 'Oracles iîe 
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notre Littérature , nous nous garderons bien 
d’avancer des affermons fi abfurdes. C’eflaflîi- 
rément fans intérêt , comme fans reflentiment , 
qu’ils ont débité , M. de Voltaire , entre autres , 
que Maître Freron n’étoit qu’un PoliJJ'on , un 
Sicophante , un Ivrogne , un Ane, un Infecte , une 
•Chenille, un VermiJJeau. Quels autres noms pou- 
voit-il lui donner , en voyant que , parmi les 
cent cinquante volumes qui compofent le Re- 
cueil de fon Journal , il n’y en a pas un où il 
n’ait l'audace de critiquer ceux qui paflent pour / 
nos meilleurs Ecrivains ? 11 a eu beau dire que 
le goût & la gloire des Lettres étoient intérelTés 
à cette févérité ; que les défauts des Auteurs 
célébrés font beaucoup plus dangereux que ceux 
des Auteurs médiocres , qu’on n’eft jamais tenté 
de prendre pour modèles ; qu’il eft eifentiel 
d’arrêter les ufurpations des Tyrans littéraires, 
qui abufent de leur réputation pour renverfer 
les Loix & faire refpetter jufqu’à leurs écarts : 
de pareilles raifons ne faur.oienr juftifier ces 
attentats toujours impardonnables , fi oa hit 
attention aux génies qu’ils attaquent 
De quel crime de leze-Majefté poétique »é 
*’eft-il pas. rendu coupable , par exemple 3 ca 
s’acharnant fans relâche contre M. de Voltaire l 
A-t-il pu imaginer qu’on adopterait fes décr- 
iions , lorfqu’on l’a vu vingt fois s'efforcer de 
prouver que ce premier Poëte de notre Natîoj» 
üi’eit pas fi infaillible qu’on le penfe ; que lés 
puvrages ne font pas exempts de fautes cosrû* 

Kyjj 
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la Langue'8t le goût j qu’il a avancé des erreurs 
& des menfonges ; qu’il eft injufle dans prefque 
toutes Tes Critiques , indécent 8c atroce dans 
Tes diatribes ; que tous Tes Opéra font détefta- 
bles ; que plufieurs de fes - Comédies n’ont d’au- 
tre mérite que celui de la veriîfication ; que 
quelques-unes de fes Tragédies font médiocres j 
que fes Hiftoires font remplies de faufletés , fes 
Satyres de calomnies , fes Romans d’impiétés ? 

, Mais ce n’eft encore là qu’un des moindres 
crimes de feu M. Freron. Pour achever de nous 
convaincre de fa folle témérité , il n’a laide 
échapper aucune occafion de fronder les Ency*» 
clopédiftes & les Philofophes. Quoiqu’on n’ait 
- celle de lui dire qu’il ne fauroit trop refpetter 
ces Hommes qui honorent notre Nation par 
leur littérature autant que par leurs lumières 
8c leurs vertus il n’a pas craint de les quali- 
fier d’Ecrivains bizarres , de les accufer d'être 
vindicatifs , intolérans , orgueilleux , égoïfles , 
pleins de morgue. Il leur a reproché de cor- 
rompre le goût par des paradoxes & des exem- 
p’es , les mœurs par des principes qui tendent 
à troubler 5c à renverfer toute fociété. Qui ne 
fait cependant que ce font les plus ardens Pré- 
dicateurs de la modération , de la tolérance ; 
qu’ils n’ouvrent la bouche que pour recom- 
mander la modeftie,8c jamais pour parler d’eux- 
mêmes ; que tous leurs Ecrits dépofent en fa- 
veur du refpeû qu’ils ont pour la Religion , 
la Nation , les Loip , 5c toute autre efpeçjj» 
d'autorité l 
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Le moyen , après cela , que la raifon foit de 
fon côté ! 

La juftice y efl-elle davantage ? Lifez fes 
Feuilles , 8c vous verrez que M. Diderot , qui 
a tant écrit , tant écrit , n’a pas fait encore un 
bon Livre ; que M. d'Alembert , Tradufteur de 
plufieurs morceaux de Tacite , n’entend pas le 
Latin , 8c que fes Mélanges de Littérature , fi 
eftimés de tous fes amis , font écrits avec fé- 
cherefle & avec froideur $ que de tous les Ou- 
vrages de M. Marmontel , on ne lit plus qua 
quelques-uns de fes Contes ; que M. Thomas 
eft moins éloquent que bourfouflé , plus com- 
pilateur & copifte , que cenfeur 8c original ; 
que M. de la Harpe , qui a traduit Suétone , a 
befoin d’étudier encore la Langue des Céfars ; 
que les Extraits qu’il a fournis au Mercure , 
font plus apprêtés que favans ; que fon égoïfme 
enfin le rend’ d’abord infupportable 8c enfuite 
ridicule. Comment s’expliquer de la forte , 8c 
avoir le fens commun ? 

Ajoutons qu’incapable de fentir combien le 
iiecle des lumières doit l’emporter fur le fiecle 
du goût , il a eu la fimplicité de prendre la 
défenfe des Corneilles ,• des Racine , des Cré- 
billons , contre MM. de Voltaire 8c de Saint-Lam- 
bert ; celle de Defpréaux 8c de J. B. RouJJeau , 
Contre MM. Diderot , d’Alembert , Marmontel , 
Condorcet , 8cc. , qui cependant ont fait leurs 
•efforts pour démontrer , que l’un n’étoit pas 

£oëte , fr. Fgrçifç fl’éwit qu’un YerfificatMiïai 
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Après de fi lourdes méprifes , quel contrafte 1 
Les éloges prodigués aux Littérateurs les plus 
minces $ de l’indulgence pour des Productions 
foibles ; de l’encens pour des minuties. M. Fre- 
ron nous apprend , il eft vrai , « qu’il avoit à 
» craindre le mécontentement deplufieurs puif- 
» fans Mécènes pleins d’entrailles pour leurs 
» chers petits Rimailleurs , ou leurs infipides 
» Romanciers ; que Tes amis ont été cent fois le 
» trouver lorfqu’il paroiffoit un Ouvrage nou- 
.» veau , pour l’engagera n’en pas dire du mal , 
» parce que l’Auteur étoit vivement protégé 
» par tel Prince , ou tel Duc , ou telle Dame, 
» qui ne manquerait pas d’employer contre fa 
v perfonne & fon Journal toutes les reflour- 
» ces du crédit. » * 

Que ne s’étoit-il fait Philofophe , ce M. Fre- 
ron ! il auroit pu alors impunément attaques 
les Grands Hommes , donner des Brevets d’hon- 
neur aux petits, en obtenir un pour lui-même, 
8c efpérer de figurer , après fa mort , dans le 
«Calendrier des véritables Gens de Lettres. 

FRESNAYE , ( Jean Vauquelin , fieur de 
la ) mort en a 620. 

Ami dé Malherbe , 8c fon compatriote , il 
s’exerça comme lui , dans la Poëfie , fans avoir 
les mêmes talens , 8c n’eut pas , par conféquent, 
les mêmes fiiccès. On lui doit cependant le pre» 

1 ' ' ' i 

-, ,, v - ... , - . r 

î Voyez l'Année Littéraire , «754 f ^ 
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mier exemple du mélange de la Profe avec les 
Vers , genre de compofition tout à la fois com- 
mode , & capable de faire naître l’agrément 
& la variété , quand un efprit fécond 5 c délicat 
fait le manier à propos. Il eft auffi le premier 
qui ait donné des Idylles en notre langue. 

Le Public doit toujours un tribut de recon- 
noiflance à ceux qui lui ont procuré quelque 
nouveau plaifir. Il n’en eft pas certainement 
dans la Littérature comme dans la Noblefle ï 
l'Auteur d’une grande Maifon eft ordinairement 
un homme d’un grand mérite , & c’eft de lui 
•qu’on fe fait gloire de dater ; tandis que le plus 
fouvent un Ecrivain obfcur eft l’inventeur d’une 
nouvelle génération poétique. Maïs fon obfcu- 
rité n’eft pas une raifon pour fe difpenfer d£ 
l’hommage qu’on doit à fon invention. 

FURETIERE, ( Antoine ) Abbé de Chalivoy, 
de l’Académie Françoife , né à Paris en 1620 . 
mort en 1688. 

Il fut exclu de l’Académie , parce qu’on Tac* 
cufa d’avoir profité du travail de fes Confrères 
pour compofer le Dictionnaire Untverfel qui porte 
fon nom. On vit dans cette occafion un pro- 
cès intenté pour des mots. Furetiere défendit 
fa caufe avec vivacité ; mais les injures qu’il 
■ajouta aux raifons , la lui firent perdre. Son 
Diâionnaire fut néanmoins donné au Public 
quelques années après fa mort , & eut même 
pluficurs Editions y on powYoit le ïegardçç 
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comme le meilleur en ce genre , avant que le 

Dictionnaire de Trévoux eût paru. 

Nous ne pouvons nous empêcher de remar- 
quer , au fujet de ce dernier , qu’à force d’a- 
voir cherché à l’enrichir , on l’a. tellement fur- 
chargé d’exemples & augmenté de volumes , 
qu’on en a rendu l’ufage aulti difficile que l’ac- 
quifition coûteufe. L’abrégé qu’on en a donné , 
a un autre inconvénient ; il eft trop fuccinft & 
trop dépourvu d’autorités. Dans les Ouvrages 
d’utilité publique , il n’eft pas moins eiïentiel 
d’éviter une amplification indifcrete , qu’une 
abréviation famélique. 

Furetiere eft encore connu par le Roman Bour- 
geois , production burlefque qui pourroit être 
agréable , fi le Roman comique de Scarron n’en 
furpafloit la plaifanterie. 

FURGAULT , ( Nicolas ) Profeft'eur Emérite 
«n l’Univerfité de Paris , né Hans le Diocele de 
■Châlons , en 1706. 

Nous parlerons toujours avec eftime de ceux 
qui , comme lui , fe font occupés avec fuccès 
de l’inftruCtion de la Jeuneffe. Non-feulement 
il a rempli avec mérite cette utile fonction ; il 
a encore fil profiter de fes momens de loific 
pour étendre davantage l’utilité de fes travaux. 
Sa Grammaire Grecque , deftinée à faciliter l’in- 
telligence de la Langue d'Homere & de Platon , 
eft un Traité auffi clair que méthodique , de 
tout ce qui eft néceflairere pour remplir jlç 

fcut qu’il s’çft propofé. Su Oui de Sifjres élé-t 

* ♦ 
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mentaires , le nombre des Editions eft une 
preuve de la bonté de l'Ouvrage : le fien a été 
réimprimé plufieurs fois. Pour compléter fon 
Cours d’enfeignemens , à cet égard , il a donné 
depuis un Dictionnaire d’ Antiquités Grecques & 
Romaines , qui ne doit pas être confondu avec 
ces Compilations faméliques , que le comman- 
mandement d’un Libraire fait éclore fous une 
plume mercenaire , auxquelles la précipitation 
& la négligence préfident, & que le Public ré- 
prouve , en murmurant contre le Compofireur 
& le Vendeur. Il paroît, au contraire, travailli 
avec foin ; il annonce une étude profonde 8c 
réfléchie , une critique écîrirée , l’Auteur j| 
l’attention de n’y rien avancer , qui ne foit 
puifé dans les fouress , u appuyé fur le text» 
des originaux. 

FUZELLIER , ( Louis ) né à Paris , mort en 
1752 , Poëte méTocr? , qui a fucceflivesnent 
travaillé pour le: trois Théâtres , avec plus de 
facilité que de génie. De toutes les Pièces qu’il 
a compofées , il n’y en a guere que trois ou 
quatre qui ayent eu des fuccès durables ; Mo - 
mus Fabulijte , Comédie en un Afte & en profe , 
eut trente repréfentations. Oa fait que cette 
Piece eft une critique ingénieufe des Fables de 
la Mothe. Les autres Drames de Fiqellier , qui 
ont réufli , appartiennent au Théâtre de l’O- 
péra , où l’on donne encore le Carnaval du Par - 
uaJJ'e , & les Fêtes Grecques & Romaines^ 
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G ACON , ( François ) Prieur de Bâillon , né 
à Lyon en 1666 , mort en 175$ » Verfificateur 
fatyrique, qu’on furnommale Poëte Sans fard , 
& qui auroit eu befoin d’en employer pour re- 
lever la platitude de fes Satyres. Ce genre de 
compofition eft inexcufable, quand la bile & la 
groffiereté y régnent; Stl’on fe rendjuftement 
odieux, quand en difantdu mal des autres, on 
fournit, parla maniéré, des armes légitime» 

< contre fol. * 

On peut à Dcfprcaax pardonner la Satyre ; 

Il joignit l'art de plaire , au malheur dj médire. 

Le miel que cette abeille avoit tiré des fleurs , 

Pouvoit de fa piqûre adoucir les douleurs. 

Pour Gacon & tous fes Imitateurs , ils ne doi- 
vent attendre que l'indignation, ou pour mieux 
dire , le mépris public. Ses Difcours fatyriques 
fur toutes fortes de fujets , ne font effectivement 
qu’un Recueil de platitudes rimées , dont la pen- 
fée & l’expreffion offrent un objet de dégoût 
continuel au Lefteur. Son Homere vengé eft un 
Ouvrage pitoyable où il n’y a que des injures. Il 
y fait un reproche à la Mothe-Houdart , d’être 
aveugle , ce qui eft une atrocité. Plus d’un phi- 
lofophe a fouvent reproché à fes Adverfaires 
leur naiflance, leur état, leur peu de fortune- 

? Difcours fur l’Envie , par M* de Voltaire. 
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La richefle , l’opulence , la noblefle , le crédit , 
feroient-ils donc des titres pour avoir raifon en 
littérature? Et la jufteffe & la vérité des idées 
doivent-elles plier fous de femblables autorités ? 
La Critique a fes bornés. Tout ce qui ne con- 
tribue pas à prouver la bonté d’une caufe , la 
-décrédite nécelfairement. UHornere vengé donna 
lieu à cette Epigramme: 

En vain des fiecles triomphant , 

De l’Univers entier Homère eut le fuffrage ; 

Le plus honteux revers l’attendoit dans notre âge : 
Houdart l’attaque , & Gacon le défend. 

Gacon a fait auffi un Anti-Roujjéau , qui ren- 
chérit encore fur la turpitude de fes autres Ou- 
vrages. Les injuftices , les calomnies , les impu- 
tations y forment un tiflu d’abominations qui 
révolte. La honte d’avoir marché fur les tra- 
ces de Gacon eft bien propre à humilier ceux 
qui , depuis lui , ont attaqué notre Horace Fran- 
çois. Autant il eft humiliant pour fes Adverfai- 
res de fe trouver en mauvaife compagnie , au- 
tant il eft glorieux pour lui de n’avoir eu que 
des Adverfaires qu’on peut juftement méprifer. 

GAICHIEZ , ( Jean ) Oratorien, de l’Acadé- 
mie de Soiffons , mort à Paris en 1731 , âgé de 
83 ans. 

Cet Auteur a peu écrit , & n’a pas même mis 
fonnom à fes Ouvrages, attention qui ne peut 
être que le fruit d’une timidité exceflive , ou 
d'une très-grande modeftie. A juger de fon 
mérite par fon Livre des Maximes fur le Minif* 
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fere ie /a C/iazre , il pouvoit , avec aflurance J 
fe montrer au grand jour. On ne fauroit trop 
defirer que cet Ouvrage fût plus connu ; il con- 
tient dans un petit efpace ce que nous avons de 
plus fcnfé & de mieux 'écrit fur cette partie de 
l’Art oratoire. Dès qu’il parut , on l’attribua â 
MaJJîllon , qui prouva qu’il n’en étoit pas l’Au- 
teur, par les grands éloges qu’il lui donna, 
éloges que cet Ouvrage obtiendra certaine- 
ment de la part de tout Lefteur capable de fen- • 
tir 8c d’apprécier la folidité des préceptes , la 
profondeur des réflexions , l’énergie 8c la préci- 
/lon du ftyle. M. de Voltaire en eft un exemple. 
Il n’a pas craint de fe faire honneur de plufieurs 
maximes qui y font énoncées , entre autres de 
celle-ci , ajoutée à l’article Défpréaux , dans 
les dernières Editions du Siècle de Louis XI V~. 
» Un principe propofé d’un tour fentencieux , 
» fait impreflion , 8c çn le retient. Les fenten- 
» ces font les proverbes des honnêtes gens , comme 
v les proverbes font les fentences du peuple, » 
Chap. 7. Maxime x. Edition de 1711. 

GAILLARD , ( Gabriel-Henri ) Avocat au 
Pailement, de l’Académie Françoife 8c de celle 
des Infcriptions , né à Soiflons en 17.. , Littéra- 
teur moins célébré que plufieurs de fes Confrè- 
res de l'Académie, quoiqu’il leur foit fupérieur, 
,à bien des égards, par fes talens 8c le mérite 
de quelques-uns de fes Ouvrages , ce qui ne fup- 
pofp pas qu’ils foient excellens. Il a cultivé dif- 
ferentes branches de la Littérature j 8t fes Prp- 
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dilûions, foît dida&iques , foît hiftoriques, 
foit morales , annoncent en général l’hommç 
inftruit , l’obfervareur éclairé qui connoît les 
hommes, 8c fait peindre les vices & les vertus 
avec les couleurs qui leur font propres ; mais 
trop de difîufion , quelquefois de la fécherefle , 
Sc alfez fouvent un ton peu naturel , défigureni 
fon ftyle, & l’excluent du nombre des bons Ecri- 
vains. Ses Mélanges Littéraires & fon Hijloire de 
François I , l’emportent fur fes autres Produc- 
tions , parce qu’il y a pris plus de foin d’éviter 
les fautes que nous venons de lui reprocher. 
Nous ne parlons point de fa Rhétorique des De- 
moifelles , ni de fa Poétique à l'ufage des Dames : 
ces Ouvrages font d’une médiocrité qui humilie 
fa plume. Quant à fes petites Poëfies , elles fe- 
roient plus piquantes , fi les apoftrophes 8c les 
exclamations n'y étoient pas trop répétées ; fi 
le ftyle en étoit auflï doux 8c auflï moelleux , 
que la verfification en eft vive Sc ferrée. 

h’ Hijloire de la Rivalité de la France & de 
l'Angleterre, que cet Auteur a publiée depuis 
la derniere Edition de notre Ouvrage , ne prouve 
pas qu’il ait perfeftionné fa maniéré d’écrire. 
Outre que le plan en eft défettueux 8c la mar- 
che de l’Hiftoire trop lente, trop méthodique, 
le ftyle en eft communément fec 8c monotone. 

On dit que M. Gaillard eft chargé de la partie 
littéraire du Journal des Savans : c’eft que , de- 
puis quelques années , depuis furtout que la 
philofophiç cherche à s’emparer des Tribunaux 
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littéraires, ce Journal eft devenu, comme la 
plupart des autres , un dépôt d’encens pour les 
Philofqph.es du jour , ou de critiques injuftes à 
l’égard, de ceux qui ne le font pas. 

GALLAND , ( Antoine ) né dans la Picardie 
en 1646, mort en 1715. 

La Traduûion des mille & une Nuits , eft le- 
fruit de fon habileté, dans ies Langues Orienta- 
les. Ces Contes, faits pour amufer des enfans,. 
nelaiflent pas d’être lus avec avidité , parce que 
tous les hommes s’enflamment aifémentpour le . 
merveilleux , 8c que la fécondité qui caraâérife 
l’imagination arabefque , y a répandu, certains 
traits capables de flatter un moment les efprits. 
Malgré cela, ils font diffus, foiblement écrits , 
St infipides. La letture de ces bizarreries n’a 
- pas été cependant inutile à plufîeurs Gens de 
Lettres. Les uns y ont puifé le fujet d’une Co- 
médie ou d’un Opéra comique; les autres le fu- 
jet d’une Fable , d’une Nouvelle ou d’un Roman. 

Les Contes des deux premiers volumes com- 
mençoient tous par ces mots : Ma chere Sueur , fi 
vous ne dormeç pas , faites-nous un de ces beaux 
Contes que vous favef. Des Jeunes gens ennuyés, 
de cette éternelle répétition, en firent une cri- 
tique, où la plume n’entra pour rien, & qui 
corrigea l’Auteur. Ils allèrent une nuit d’hiver 
frapper à la porte de.M. Galland , qui courut en 
chemife à la fenêtre pour favoir ce qu’on vou- 
loir. Après l’avoir laifle fe morfondre pendant 
quelque tems , en lui demandant toujours s’il 
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étoit Mr. Galland lui- môme , Auteur des mille 
& une Nuits , 8c celui-ci leur ayant re'pondu 
qu’oui : Monfieur Galland , lui dirent-ils , fi 
vous ne dorme 1 pas , faites-nous un de ces beawc 
Contes que vous fave%. 

Ces mille & une Nuits nous ont attiré un dé- 
luge d’autres Contes, qui, pour la plupart, 
font fi infipides , qu’on pourroit dire , au con- 
traire , à leur Auteur : Dormeç & ne nous faites 
point de Contes. 

GALLOIS, ( Jean ) Prcfefleur en Grec , au 
Collège Royal, de l’Académie FrançoifeSc de 
celle des Sciences, né à Paris en 1632 , mort 
dans la même ville en 1707. 

Le Journal des Savans qu’il fe chargea de 
continuer feul , après la mort de M. de Sallo , 
eft un monument non équivoque de l’étendue 
de fes connoiflances. Ce genre de travail en 
exigeoit un grand nombre , 8c de très-pénibles 
à acquérir. L’Abbé Gallois s’y étoit difpofé par 
une étude opiniâtre , qui le mit à portée de 
remplir fa taxe avec fuccès. Il favoit le Grec, 
l’Hébreu , le Latin , l’Efpagnol , l’Italien , l’Al- 
lemand , l’Anglois , 8c les Langues Orientales ; 
il étoit tout à la fois Géomètre , Phyficien , 
Littérateur, Théologien, verfé dans l’Hiftoire, 
Philofophe 8c excellent Critique. Vigneil-Mar - 
ville , l’Abbé Bour^eis , l’Abbé Fraguier , Fonte-, 
nelle , 8cc. ont rendu les plus grands homma r 
ges à fon mérite. Le Journal pafla dans fes 
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mains en 1 666 , 8c il le pouffa jufqu'en 1674. 
Les volumes qui font de lui, offrent une variété 
li étonnante de matières , qu’on a peine à fe 
perfuader qu’un feul homme ait pu y fuffire. 
Les extraits qu’ils contiennent , font d’un ef- 
prit confommé dans chaque Science. Les ré- 
flexions, la critique, les difeuflions , l’art d’a- 
nalyfer les matières, s'y montrept touf-à-tour, 
jamais hors de propos , 8; répandent la lumière 
fur les objets les plus abftraits. • • 

C’eft ici le lieu de remarquer que le Journal 
des Savons , qu’on peut regarder comme le pere 
de tous les Journaux, n’a pas été, même dans 
fa naiflance , aufii recherche qu’il le meritoit. 
On peut dire cependant que, depuis fon origine 
jufqu’à nos jours , il a été compofé par dès Sa- 
vons célébrés 8c d’habiles Littérateurs. Peut- 
être la fécherefle qu’on lui a toujours repro- 
chée, eft-elle caufe de cette indifférence. Peut- 
être les* Sciences 8c les Arts , auxquels il s’at- 
tache plus particulièrement , en élôignènt-ils 
le commun des Lefteurs. Ou plutôt, n’eft-il 
pas vraifemblable que fa forme analytique , 8c 
l’attention qu’il a eue pendant long-tems à ne 
porter aucun jugement fur les Ecrits , n’ont pas 
peu contribué à ce diferédit ? Ce n’eft pas ainfî 
qu’il procéda dans fon établiflement : le mérite 
& les défauts des Ouvrages y étoient appréciés 
avec autant de lumière que de courage & d’é- 
quité. Il cft vrai que cette liberté de prononcer 
%• les Ecrivains , qui , çn général ,ne deman- 
dent 
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èjnr que des Panégyriftes , lui attira des dif- 
graces, 8c en occafionna la fuppreflîon pour 
quelque tcms ; mais l’autorité comprit bientôt 
qu’il n’étoit pas moins effentiel de maintenir 
les loixde la Littérature, que celle delà fubor- 
dination dans les autres ordres de l’Etat ; qu’il 
fera toujours avantageux aux Littérateurs d’ê- 
tre inftruits , redrefles 8c contenus dans les bor- 
nes qu’ils ne dévoient pas franchir ; que le bon 
ufage des connoiflances 8c des talens cft un ob- 
jet eflentiel à l’intérêt 8c aux agrémens de la 
fociété ; que l’abus de ces deux puiflans reflorts , 
dignes de toute l’attention de la Politique , en- 
traîne toujours des fuites dangereufes ; qu’un 
Efprit éclairé , courageux , inflexible , mérite 
de l’encouragement , 8c ne doit point être li- 
vré à des injuftes perfécutions. Alors l’Abbé 
Gallois fe vit protégé par le Monarque , 8c fou- 
tenu par le Miniftere. Sa critique n'eut plus 
d’autres entraves que celle de ^honnêteté, in- 
difpenfable à tout homme qui écrit , 8c encore 
plus à celui qui juge. Ses Succefleurs fuivent 
aujourd’hui les mêmes traces , fi l’on en excepte 
celui qu’on a chargé delà partie purement litté- 
raire de ce Journal, qui femble avoir pris à tâche, 
depuis quelque tems, de ne louer que les Ou- 
vrages des Auteurs philofophes, Sc de critiquer 
avec amertume tout ce qui ne porte pas la li- 
vrée philofophique. 

GAMACHES, ( Etienne-Simon ) Chanoine 
Régulier de Sainte-Croix de la Bretonnerie, de 
Tome //, L 
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l’Académie des Sciences , né à Meulan en 167Z ^ 

mort à Paris en 1756. 

On peut lire avec fruit quelques-uns de fes 
Ouvrages de Phyfique, de Littérature Sc de Mo- 
rale j car il s'eft également exercé dans les Scien- 
ces & dans les Belles-Lettres. Ses DijJ'ertations 
littéraires & philofophiques ont tout à la fois 
le mérite de la réflexion 8c celui d’être écrites 
avec clarté 8c précifion , quoiqu’avec tropdefub- 
tilité quelquefois. Celle qui regarde les Agré- 
ment du Langage , fait furtout honneur à fa fa- 
gacité 8c à fon goût, lleft vrai qu’on n’y trouve 
rien, ou prefque rien de neuf; mais c’eft beau- 
coup de s’attacher aux vérités connues, de les 
développer 8c de les mettre à la portée de tous 
les Efprits. On préférera toujours une raifon 
Page 8c eirconfpette , à cette folle raifon qui 
-s’égare en courant après la nouveauté , la- 
quelle ne fauroit être qu’un travers, depuis 
que les notions du goût 8c de la langue font 
fixées. 

Nous aurions tort d’oublier que M. Gamaches 
«a donné encore un autre Ouvrage peu connu 
aujourd’hui , 8c cependant très - digne de. l’être. 
Cèt Ouvrage, qui a pour titre, le Syjleme du 
ceeur , parut fous le faux nom de Clarigny , 8c 
eft dédié à M. de Fontenelle , ami de l’Auteur. 
-Il contient trois Difcours remplis d’une Méta- 
phyfique profonde, de raifonnemens folides, 
8c écrits d’un ftyle noble , facile 8c nombreux. 
Le but qu’on s’y propçfe eft d’examiner l’ori- 
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g<ne, la marche & les excèvdes pallions hu- 
maines. L’amour furtout, conlldéré comme 
affection de l’ame, naiÏÏant eu nous d’elle-m<S 
me , & précédant toute détermination à la vo- 
lonté, y eft développé dans tous Tes mouve- 
mens , &. réduit à une théorie aulîi lumineufe 
qu’utile. Il eft aifé de voir que l’Auteur a beau- 
coup réfléchi fur les penchans de la Nature, qu’il 
a le talent d’en faifir & d’en peindre jufqu’aux 
moindres agitations & aux moindres lignes. Ce 
feroit peu , s’il fe bornoit à la lîmple fpécu- 
lation. Il n’anatomife, pour ainli dire , le cœur 
de l’homme , qu’afin de nous apprendre à en 
prévenir ou à en guérir les maladies. La fa- 
gelTe de la conduite dépend prefqu’entierement 
de la conr.oilïance de foi-même : il indique les 
moyens de parvenir à cette connoiflance , d’en 
tirer des fruits , & de fouftraire fon ame à la 
tyrannie des pallions ; il met fous les yeux de 
la raifon les principes qui les éveillent , les ali- 
mens qui les fortifient , & les contrepoids qui 
peuvent les arrêter. En forte qu’il a l’avantage 
d’inftruire non-feulement chaque individu , mais 
d’avoir fourni des lumières à plulieurs Méta- 
phyficiens poftérieurs , qui ne fe font pas van- 
tés de l’avoir lu. 

GARASSE, ( François ) Jéfuite, né à An- 
goulême , mort en 1631 , âgé de 46 ans. 

Le nom de cet Auteur eft devenu une injure, 
& nous ne le plaçons ici que pour effrayer ceux 
qui feroient tentés de l’imiter. Il s’eft rendu 
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juftement méprifable par l’abus qu’il a fait de 
fon efprit, de fon imagination 8c de fa viva- 
cité , toujours dépourvue de goût 8c de juge- 
ment. Ceux de fes contemporains qui lui déplu- 
rent, furent inondés d’un déluge de groflieretés 
les plus indécentes 8c les plus plates. Son Livre 
de Recherches des Recherches d’ Etienne Pafquier , 
peut être regardé comme les archives, où l’Au-' 
teur de la Défenfe de mon Oncle , a puifé les in- 
jures qu’il a prodiguées à tant d’Ecrivains. Il y 
a cependant cette différence entre lui 8c GaraJJe , 
que celui-ci fe bornoit à dire que fes adverfai- 
res étoientdes impies , des athées , des ânes, des 
fots par bémol , des fots par bequarre , des fots à 
la plus haute gamme , 8c que le Champion de 
l’Abbé Baqin a traité les fiens non-feulement 
d’ânes 8c de fots , mais de Croquons , de Cuif- 
tres , de Marauts , de Fripons , d’ivrognes , de 
Sodomijles , de Scélérats, d 'Auteurs mourant de 
honte & de faim. Chaque Siecle a donc fa nuan- 
ce. Carafe * ** étoit un déclamateur burlefque. 


* Carafe a cependant fervi d’autoritc , 8c l’on ne 
fera pas fâché de trouver ici une citation d’un Sermon 
du P. Guérin , Minime, qui, déclamant en chaire con- 
tre le Poëte Théophile, s’exprimoit ainfi : » Maudit 
>* fois-tu , Théophile ; maudit foit l’efprit qui t'a di&é 
»* tes penfées ; maudite foit la main qui les a écrites } 
>* malheureux le Libraire qui les a imprimées ; malheu- 
rs reux ceux qui les ont lues; malheureux ceux qui t’ont 

** jamais connu ; 8c béni foit M. le Premier Préfidem, 
h 8t béai foit M, le Procureur Général , qui ont purgé 


Digitized by Google 


G A R 245 

Comment nommera-t-on fon imitateur & en- 
chérifleur ? 

1. GARNIER, ( Robert ) Poète François , né 
à la Ferté-Rernard au Maine, en 1534, mort 
au Mans en 1590. v 

Il développa dans l’art de la Tragédie , des 
reflorts que Jodelle , fon PrédécefTeur , n’avoit 
fait qu’entrevoir ; c’eft-à-dire , que fes Tragé- 
dies eurent une forme plus ajuftée aux réglés 
qu’on obferve aujourd’hui. Bradamente eut un 
fuccès prodigieux ; tant on sommençoit alors à 
fe fentir entraîné vers le vrai goût. Il donna 
cette Piece fous le nom de Tragi-Comédie , genre 
qu’on ne connoifloit pas encore en France , 8c 
titre qui ne convenoit point à ce Drame , où il 
n’y avoit rien de comique. 

On remarque dans la verfification de GarnUr 
une grande facilité. Ses Tragédies , au nombre 
de neuf, offrent des morceaux qu’on peut en- 
core lire. Plufieurs de nos Poètes Tragiques 
n’en ont pas redouté la lefture , & n’ont pas dé- 
daigné d’y puifer des idées, & quelquefois fe font 
bornés feulement à en rajeunir les expreflions. 


» Paris de cette pelle. C’eft toi qui es caufe que la pelle 
» eftdans Paris. Je dirai, après le Révérend Pere Gu- 
n refus, que tu es un bélitre : que tu es un veau •, que dis-je 
« un veau ? d’un veau la chair efi bonne bouillie , la chair 
« ejl bonne rôtie , de fa peau on en couvre des Livres maie 
r> la tienne, méchant , n ejl bonne qu à être grillée ,• aujjï le 
■n feras-tu demain : tu t’es moqué des Moines , & les Moine* 
n ft moqueront de toi , »> 

L iij 
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2. GARNtER , ( N. ) Abbé , Profefleur d’îîé- 
breu au Collège Royal , de l’Académie des Ins- 
criptions & Belles-Eettres , né en 17... 

Succefleur de deux habiles Ecrivains dans la 
compofition de YHiJloire de France ; il ferôit 
digne de marcher à côté d’eux , s’il fe fût un 
peu moins écarté de leur plan , & s’il eût mis 
ùn peu plus dé chaleur dans fon ftyle. On ne 
peut fe difpenfer de rendre juftice à fon mérite- 
II écrit avec noblelfe , & fouvent avec élé- 
gance ; il a l’art de préfenter les faits d’une 
maniéré intéreflante ; on voit qu’il eft plein de 
fagacité dans la Critique , judicieux & quel- 
quefois profond dans fes Réflexions , toujours 
vrai dans fes Récits. Mais qu’il nous foit per- 
mis d'obferver que les Mœurs de la Nation * 
l’état des Arts & des Sciences , les ufages des 
différentes clafles de Citoyens , devenus fi in- 
téreffans fous la plume de MM. Veli & Villaret * 
font trop négligés par le Continuateur. Ces dif- 
férens objets avoient répandu un nouveau degré 
d’intérêt fur les travaux de fes Prédécefleurs 
qui s’étoient écartés , en ce point , du plan 
fuivi par tous ceux qui ont écrit l’Hiftoire de 
France. M. l’Abbé Veli avoit très - fagement 
fenti que l’Hiftoire d’un Peuple ne fe borne pas 
à l’Hiftoire de fes Rois ; que le Tableau de 
ce qu’il a été dans l’ordre moral & civil , eft 
pour le moins auflî piquant , aux yeux d’un 
Leâeur avide & éclairé , que celui des révolu- 
tions de fon Gouvernement» M» Villaret avait 
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fuivi la route de fon modèle , 8c 1 on a lieu 
d’être étonné que M. l’Abbé Garnier s en foit 
écarté , pour rentrer dans celle de nos autres 
Hiftoriens. 

Un autre défaut qu’on peut lui reprocher , 
eft trop de timidité dans le récit , & trop peu 
de cette abondance hiftorique , fi nous pou- 
vons nous fervir de ce terme , qui facilite la 
marche de l’Hiftorien , & lui donne de la ra- 
pidité. « Un homme qui écrit 1 Hiftoire , dit 
» M. de Fénelon, doit en embraffer 8c en poffé- 
» der toutes les-parties -, il doit la voir toute en- 
‘ » tiere , comme d’une feule vue. U faut en mon- 
» trer l’unité , & tirer , pour ainfi dire , d’une 
» feule fource tous les principaux événemens 
» qui en dépendent. Il faut choifir , fur vingt 
» endroits , celui où un fait fera le mieux place 
» pour répandre la lumière fur tous les autres. 
» Souvent un fait montré par avance & de loin , 
» débrouille ce qui le prépare ; fouvent un au- 
» tre fait fera mieux dans fon jour étant place 
>3 en arriéré. » 

Malgré cette crftique que nous jugeons in- 
' difpenfable , M. l’Abbé Garnier nous paroît 
digne d’être cité parmi les Hiftoriens qu’on ef- 
time. Il s’étoit déjà diftingué parmi les Litté- 
• rateurs , par un Ouvrage qui a pour titr t ï 
l'Homme de Lettres. Des vues excellentes , une 
" grande cOnn'oiffance dans la Littérature an- 
cienne 8c moderne , étrangère 8c nationale , 
. : dans' la Morale & la Politique > prouvent que 
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cet Auteur a bien fu choifir la matière de fes 
lettures , qu’il les a bien digérées , & en a tiré 
parti. Son Traité de l'origine du Gouvernement 
François , eft dans un autre genre : il a le ton 
de la Differtation ; mais l’érudition n’y mar- 
che qu'accompagnée de l’élégance & du rai- 
sonnement. 

GASSENDI , ( Pierre ) Chanoine de Digne , 
en Provence , Profefleur de Mathématiques au 
Collège Royal , né à Chanticrfier , Bourg du 
Diocefe de Digne , en 1591 , mort à Paris en 
1656 ; un des Hommes les plus éclairés de 
Son tems , St celui qui , après Defcartes , oc- 
cupe le premier rang parmi les Philofophes 
François. 

Une pénétration finguliere 8t l’ardeur la plus 
opiniâtre pour l’étude , l’entraînerent de bonne 
heure à tous les genres du Savoir. L’Aflrono- 
mie , la Phyfique , les Mathématiques , la Mé- 
raphyfique , la Morale , l’Hifloire , fixèrent 
tour à tour fon application , 8t lui devinrent 
fi familières , que fes connoiïfances , dans .une 
feule de ces parties , fuffiroient pour lui faire 
un nom. Le feul écueil , dont il ne put fe ga- 
rantir , fut un amour exceflif pour les fyftemes 
des Anciens. Chimères pour chimères , j'a'me 
mieux , difoit-il , celles qui ont deux mille ans. 
Ce goût qui pou voit être raifonnable à un cer- 
tain point , devoit néanmoins être fuivi avec 
modération. Gajjendi n’en connut aucune à cet 
égard. Le zele peur l’antique Philofophie » le 


Digitized by Google 



G AS i# 

porta à fe déclarer contre celle de Defcartes , 
& il l’attaqua avec aflez de fuccès , pour voir 
les Raifonneurs de Ton tems fe partager en far- 
téjiens & en G-aflcndiJles. 

Toujours intrépide lorfqu’il s’agilToit de dé- 
fendre les anciennes opinions , il s’acharna à 
réhabiliter les atonies d ’Epicure , fans cepen- 
dant nier , comme lui , l’exiftence d’une pre- 
mière Caufe , indépendante de toutes les au- 
tres. Son penchant pour les rêveries de ce Phi- 
lofophe , donna lieu à fes ennemis de faire 
naître des doutes fur fa foi. Rien de fi ordi- 
naire , dans les difputes littéraires , que d’être 
attaqué fur toute autre chofe que fur ce dont 
il eft queftion. Mais fa conduite , toujours chré- 
tienne , détruifit bientôt les calomnies répan- 
dues contre lui. Il ne faut que lire fa Vie , 
écrite par le P. Bougerel de l’Oratoire , pour 
être convaincu de fon refpett pour la Religion , 
dont il pratiqua toujours les devoirs avec au- 
tant d’exattitude que de piété. D’ailleurs , au- 
cun de fes Ecrits ne tendoit à le mettre aux 
prifes avec les vérités de la foi. Il a compofé , 
il eft vrai , la Vie d'Epicure , mais en Hiftorien 
qui fait condamner , lorfqu’il le faut , les éga- 
remens de celui dont il raconte les attions. 
Celles de Copernic , de Peyrefc , de Tichobrahé , 
&c. font également exemptes de tout reproche. 
Son expofition de la Philofophie d'Epicure , fa 
PhVofophie particulière , & tous fes Traités , 
n’ofijrent rien qui faffe foupçooner un Philo-^ 

L Y 
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, fophe entêté de fes idées au préjudice de ce 
qu’il doit croire & refpeflter. Tout ce qu’oh 
peut lui reprocher , fe réduit à des afiêrtions 
philofophiques réprouvées par la raifon , & à 
un ftyle incorreft & difîus condamné par le 
bon goût. Il n’avoit pas autant d'imagination 
& de génie que Defcartes ; mais Defcartes avoir 
moins d’érudition , & peut-ctre moins de rai- 
fbnnement. Il répondit à un homme qui s’obf- 
tinoit à défendre la Métempfycofe : Je favois- 
lien que l'ame des Hommes , félon ce fyfieme ,, 
devoit pajfer dans le corps des animaux j mais vous 
m'apprenef que l’ame des animaux repajfe dans 
U corps des Hommes : Réponfe vraiment conve- 
nable à nos- lumineux Matérialises , qui refl- 
fihériflent encore fur les Pythagoriciens. 

GAUGHAT y ( Gabriel ) Abbé de St. JeaiL 
de Falaife , de l’Académie de Ville-Franche „ 
né en Bourgogne en 1709. 

Les Ouvrages; qu’on a de lui pour la défenfe- 
delà Religion contre les Incrédules,, réunifient: 
à la folidité des raifonnemens , une touche de 
littérature qui leur donne un nouveau pr-i^. IL 
3 fu écarter , dans fes Lettres critiques , cet ap- 
pareil de Théologie fcholaftique qui éloigne 8c 
décourage le Le&eur.. Il y a mêlé par inter- 
valles une ironie fine , qui répand- heureuse- 
ment le ridicule fur fes Adverfaires * 8t plus; 
particulièrement dans fon Vhilpfophe du Valais*. 

. £« ûy le de mutes fes Produirions eü net 
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elle y plein de décence j il n’y manque qii’Utt 
peu plus de noblefle &' de précifion. 

GAUMIN , ( Gilbert ) Confeiller d'Etat , né 
à Moulins en Bourbonnois , mort dans un âge 
avancé , en 1667. . 

Outre le mérite de la capacité néceflaire à 
fa place , il avoit encore le goût des Lettres . r 
8c des talens propres à s’y diilinguer. Ménagp 
8c Gui-Patin en parlent avec éloge 7 & rappor- 
tent plulieurs de fes Poëlies latines , qui font 
regretter qu’on n’en ait pas formé un recueil- 
li excelloit furtout dans l’Epigramme. 

Gaumin étoit encore un des Ecrits agréables: 
i8t des beaux Difeurs de fon tems. Le Luxem- 
bourg. étoit ordinairement le- Lycée où il alloic 
débiter fes' nouvelles. Comme il racontoit avec 
autant d’aifance que d’intérêt , l’Auditoire étoit 
toujours très-nombreux, autour de lui. Il vou- 
lut un jour faire retirer un laquais quil’écou- 
toit; celui-ci lui répondit : Monfieur ,je retient 
place ici pour mon maître. 

GAUTIER , ( - Baptijl'e ) Abbé , né à> 

Louviers, Dans le DioGçfe d’Evreuxy en 1.685 T 
mort à Paris en 1755. 

Toute fa vie a été confumée à écrire contre? 
les Incrédules & les Jéfuites ; mais les Ouvra- 
ges mouroient à mefùre qu’ils voyoient le jour- 
Il fut long- tems attaché à M*. de Colbert , Evê- 
que de Montpellier , dont il faifoit ,, dit-on. j, 

les Mandemens. Seloaioiites les apparences , 

h. VJ! 
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fon génie ne s’erflammoit que par la fermen- 
tation de fa bile. Ses critique» des Lettres Per- 
fannes & de l’Eflui de Pope fur l’Homme , en 
font la preuve; le fiel 8t les déclamations contre 
les Philofophes y abondent. Ce n’eft pas ainfi 
qu’on doit réfuter de pareils adverfaires. Si on 
n’a pas le talent de la plaifanterie , il faut du 
moins avoir le langage de l’honnêteté St de la 
raifon. 

GAYOT DE PITAVAL , ( François ) Avo- 
cat , né à Lyon en 1675 , mort en 1743. 

Pour fe dédommager du peu de fuccès de fon 
éloquence au Barreau , & réparer les débris de 
fa fortune qui étoit médiocre , il prit le parti 
de fe mettre aux gages d’un Libraire , & publia 
volume fur volume , ce qui n’eft pas le moyen 
de faire de bons Ouvrages. Auffi ceux de Gayot 
de Pitaval ne font-ils que des Compilations in- 
digeftes & mal écrites. Le feul qui foit connu , 
par l’intérêt des matières , «ft celui qui a pour 
titre : Caufes célébrés , «n vingt volumes in- 12. 
Cette Colleôion feroit intéreflante , fi un amas 
trop confus de matériaux jettés au hazard , ft 
la fadeur , l’inégalité , l’incorreôion & la plati- 
tude du ftyle , ne la rçndoient rebutante pour 
le Lefteur le plus avide & le plus curieux. 

Nous n’ignorons pas que M. Garfault a ré- 
duit cet Ouvrage énorme en un feul volume , 
fous le titre de Faits des Caufes célébrés & in - 
téref) antes. Mais celui-ci eft tombé dans l’ex- 
trémité oppofée , il n’a fait qu'un fquelette* 
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r M. Richer , Avocat au Parlement de Paris , a 
évité l’un & l’autre excès dans l’Ouvrage qu’il 
a publié fous le même titre , 8c fait fur le même 
plan , 8c où le mérite d’un ftyle noble 8c précis 
fe trouve réuni à l’intérêt des matières. 

GAZON DOURXIGNÉ , ( Sébajlien-Marie ) 
né à Quimper en 17.. 

Après fa Traduftion du Poëme du P. Rapin , 
fur les Jardins , ce qu’il a fait de meilleur con- 
fiée dans des Lettres critiques fur quelques Tra- 
gédies modernes. Le difcernement , le goût , 
la bonne Littérature , fe font fentir dans ces 
petits Ouvrages polémiques , que l'enthoufiafme 
du Public pour de mauvaifes Pièces de Théâ- 
tre n’empêche que trop fouvent de goûter. On 
eft fâché qu’après avoir fi bien fait valoir les 
réglés , M. Ga^on ait donné fon Al^ate , ou le 
Préjugé détruit. Cette petite Comédie , en un 
afte 8c en vers , n'a point été repréfentée , 8c 
ne méritoit pas non plus d’être imprimée. 

GEDOYN , ( Nicolas ) Abbé de Notre-Dame 
de Beaugency , de l’Academie Françoife 8c de 
celle des Infcriptions , né à Orléans en 1667 , 
mort en 1744. 

La Préface qu’il a mife à la tête de fon 
excellente Traduftion de Quintilien , prouve 
qu’il étoit capable de très-bien écrire d’après 
lui-même. Il y repréfente avec capacité les plus 
..beaux traits de l’Eloquence , en découvrant en 
Uiême tems les çaufes de fa corruption chez le$ 
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Romains. Dans lé cours de l'Ouvrage , on fuit 
avec plailir un Traducteur habile , qui , fans 
être l’efclave de fon Original , en offre le vé- 
ritable fêns , embelli par les grâces d'un efprit 
auffi élégant qu’éclairé. Cette lefture fera tou- 
jours utile aux jeunes gens qui voudront fe 
former des idées faines fur l’Eloquence , & con* 
noître les vrais principes du bon goût. 

GENEST C Charles-Claude) Abbé de S. ViU 
mer , de l'Académie Françoife , né à Paris en 
1635, mort en 1719; un des beaux-Efprits 
de la Cour de Madame la Ducheffe du Maine.. 
Ses Vers pouvoïent être agréables pour la So- 
ciété qui fourniffoit les fujets ; mais on n’auroit 
pas dû les rendre publics , car la lefture en eft 
infoutenable.. 

Sa Tragédie de Pénélope , reliée au Théâtre r 
efl aujourd’hui le feul de fes Ouvrages qui ait 
«ne apparence de vie. Cette Piece fut jouée 
pour la première fois , en 1684 , fur le Théâtre 
de Guénégaud , & eut huit repréfentaftons. Sa 
reprife fut plus heureufe en 1703 ; elle fut en- 
core mieux accueillie r quand on la redonna 
en 1722 : & en 1745 elle eut un fuccès plus 
grand que tous ceux qu’elle avoit eus. Il eft 
aifé de juger par-là que beaucoup de Pièces 
qu’on ne joue plus , obtiendraient des applau- 
diflemens , plus encore aujourd’hui , ou la div 
fette fait tout accueillir. • • ' 

Nous remarquerons-, au fiijet de cette Tra- 
gédie , que M. BoJJ’uet , qui r eorame tout lé 
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monde fait , a écrit contre le Théâtre , la 
•trouvoit fi remplie de fentimens de vertu , qu’iL 
témoigna qu’il ne balanceroit pas d’approuver 
lui-même le Spe&acle fi l’on y donnoit tou- 
jours des Pièces auffi épurées. L’illuftre Evê- 
que de Meaux n’avoit certainement en vue que 
le fond du fujet & les mtaurs des perfonnages }. 
eat il étoit trop connoifFeur pour l’admirer du 
côté du ftyle r qui eft partout foible & pro- 
faïque. 

GENNES , ( Pierre de ) Avocat au Parle- 
ment de Paris , mort en 1759. 

On voit , par la lefture de fes Mémoires „ 
qu’il étoit doué de la pénétration néceflaire: 
pour faifir tous les points d’une affaire , & de 
l’art plus néceiftire encore de les réduire à un 
feul , fans obfcurité. Son ffyle , tantôt noble * 
tantôt badin , eft toujours analogue au fujet % 
£1 diftion eft naturelle , exatte , élégante. Qn 
peut juger , par ce que cet Avocat nous a laiflê» 
qu’il avoit du goût * 8c s’étoit formé fur de. 
bons modèles , mérite qui manque à plufietira. 
de fes Confrères , dont les talens auroient be- 
foin d’un peu plus de correflion. 

GEOFFROY , ( Jean-Baptijle ') ci-devant Jé* 
fuite ancien Profeffeur de Rhétorique au Col- 
lège de Louis le Grand , de l’Acad.émie de 
Caen , né à Charoles en Bourgogne en iyo 6 .. 

Les Productions qu'on a de cet Auteur , pour 
relatives aux devoirs de la place gu’ilat 
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occupée , n’en font pas moins propres à être 
goûtées de tous les fages Littérateurs , par la 
chaleur & l’éloquence qu’il a fu y répandre. 
Il a fait furtout un Difcours latin très-bien 
penfé & très-bien écrit , où il examine dans 
quelle claffe de Citoyens on doit placer un 
Homme de Lettres , & où il décide ainfi très- 
fagement , la queftion : S'il ejl honnête homme , 
parmi les meilleurs ; s'il ejl corrompu , parmi les 
plus dangereux. L’Oraifon funebre de M. le 
Dauphin , publiée en Province , nous a paru 
l’emporter fur prefque toutes celles qu’orja 
débitées à Paris. Le caraftere de fon Héros y 
eft très-habilement faifi , pathétiquement dé- 
veloppé , & fait éprouver un attendriflement 
qui femble ne rien devoir aux fentimens de 
toute la France pour I’augufte Prince dont elle 
a reflenti fi vivement la perte. 

Il y a un autre Abbé du même nom , né en 
Lorraine en 1752 , Auteur d’une E pitre fur 
l’Education , & de plufieurs autres Poëfies qui 
annoncent des talens qui n’ont befoin que d’être 
encouragés pour devenir fupérieurs. 

Il y a un troifieme Auteur du même nom 
Profefleur d’éloquence en l’Univerfité de Pa- 
ris , qui , pour n’avoir pas mis fon nom à fes 
Ouvrages , n’eft pas moins connu des Gens de 
Lettres. 

On fait que depuis la mort de M. Fréron ± 
il a enrichi l'Année Littéraire de plufieurs arti- 
cles écrits arec autant de fageffe que de goût* 
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U capables de confoler les Amateurs de la 
bonne critique de la perte de ce Journalise , 
fi ces articles étoient en plus grand nombre. 

GERARD , ( Philippe-Louis ) Chanoine de 
Saint Louis du Louvre , né à Paris en 1731 , 
Auteur d'un Roman en Lettres , intitulé le 
Comte de Vahnont , où les principes ,de la Phi- 
lofophie du liecle font mis en aftion de la ma- 
niéré la plus capable d’en faire fentir les dan- 
gers. Cet Ouvrage , aulfi heureufement conçu , 
qu'habilement exécuté , place M. l’Abbé Gérard 
parmi les Ecrivains qui ont le plus contribué à 
diminuer l’efpece d'autorité que les prétendu» 
Sages de nos jours fe font acquife fur l’opi- 
nion publique , & lui donne des droits fur l’ef- 
time 8t la reconnoiflance de tous ceux qui s'in- 
téreflent au maintien des mœurs & à la gloire 
de la Religion. Le fuccès foutenu de cette Pro- 
duction prouve que le Public , prévenu par des 
artifices , reconnoît fes méprifes , & revient 
chaque jour du fol enthoufiafme qui les a occa- 
fionnéer. 

1. GERVAISE , ( Nicolas ) Abbé , né à Pa- 
ris , mort en 1749. 

A l’âge de 22 ans , il publia l 'Hijhire natu- 
relle & politique du Royaume de Siam , qu’il com- 
pofa à Siam même , où il avoit été conduit 
fort jeune par des Millionnaires de la Congré- 
gation de St. Vincent de Paule. Quelques an- 
nées après , on vit paraître la Relation hijloii- 
que du Royaume de Macaçar. Ce S deux Ouvra- 
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ges renferment des chofes curieufes 8t qui pa- 
roifTent exa&es ; mais le ftyle en eft foible 8c 
incorred. La meilleure Production de l’Abbé 
Gervaife eft 1 ’HiJloire de Boëce , Sénateur Ro- 
main , avec l'Analyfe des Ecrits qui nous refient de 
ce Philofophe. Il y exerce une critique faine 8c 
judicieufe , qui fait honneur à fes lumières 8c 
à fon goût. 

2. GERVAISE , ( Dom Armand- François ) 
frere du précédent , Carme Déchaufl'é , puis 
Abbé de la Trappe, mort enfuite fimple Reli- 
gieux à l’Abbaye de Notre-Dame des Reclus , 
dans le Diocefe de Troyes , où il avoit été 
enfermé par ordre de la Cour. 

Sa plume ne s’eft exercée que fur des Ou- 
vrages de Biographie écrits avec chaleur , mais 
qui pèchent par le défaut de juftefle 8c par la 
- fingularité des idées. Il a écrit , dans cë goût, 
la Vie de St. Cyprien , de St. Irenée , de St. 
P aul , de St. Paulin , de Ruffin , de St. Epi- 
phane , d’ Abaillard , de l’Abbé Super , de l’Abbé 
Joachim , St de plufieurs autres. Ce qui paroîtra 
étonnant , c’eft que ce Moine qui ayoit > dit- 
on , des mœurs fi dures , qu’il fe rendoit in- 
fupportable à tout ce qui l’environnoit , 8c 
qui fut obligé , par cette raifon , de fe dé- 
mettre de fon Abbaye , ait traduit en François 
les Lettres d'Abailard & i’Héldife d’une ma- 
niéré plus libre que fon état 8c fon cara&ere , 
le texte même , ne dévoient le lui permettre. 
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CESSÉE ou JESSÊE , ( Jean de la ) Secré- 
taire du Duc d’Anjou , depuis Henri III , né à 
Mauvaifin , dans la Gafcogne , en 1551 , mort 
vers 1593 , Poète auffi médiocre que fécond. 

Son penchant à la fatyre lui attira bien de* 
défagrémens qui ne le corrigèrent pas. La plu- 
part de fes Poëfies , qui font en grande quan- 
tité , furent imprimées chez Plantin , dont la 
célébré Preffe n’avoit fans doute pas alors de 
meilleure occupation. Elles confinent en Son- 
nets , Ballades , Satyres , Epîtres , Odes 8c 
Quatrains. Il n’y a guere que ces derniers » 
dont la kûure foit encore fupportable. Ils font 
moraux , ainfi qu’on peut en juger par celui ci.. 

Nos vies font pêle-mêle afforties 
De bien & mal : encor , de toutes parts. , 
Croiffent toujours, dans ce jardin épars. 

Là peu d’œillets , ici beaucoup d’orties. 

1 . GIBERT , ( Jean-Pierre ) Doûeur eft Théo- • 
îogie , né à Aix en Provence en 1660 , mort à 

à Paris en 1736 , Auteur peu connu des Littéra- 
teurs , mais très-eftimé 8c très-confulté par les 
Jurifconfultes8c les Théologiens. Il a beaucoup 
écrit en Latin 8c en François , 8cprefque tous 
fes Ouvrages ont pour objet le Droit Canoni- 
que 8c l’Hiftoire Eccléfiaftique. Quoique le ftyle 
en foit fort négligé , ils ne laiflejit pas d’être 
fort recherchés. 

2. GIBERT ( Baltajar ) ancien Re&eur dç 
PUuiverfiré , Profeflènr de Rhétorique au. Col» 


Digitized by Google 



l 6 o G I B 

lege Mazarin , parent du précédent , né , comme 

lui , à Aix en 1662 , mort en 1741. 

Celui-ci eft plus connu dans la Littérature, 
& a acquis plus de droit fur la reconnoiflance 
des Gens de Lettres , pour avoir profefle avec 
diftinftion les Humanités pendant plus d’un 
demi-fiecle. Les Ouvrages qu’il a publiés ont 
été fort loués par les Journaliftes , & font en- 
core très-vantés dans l’Univerfité de Paris. No- 
tre intention n’eft pas de contredire de juftes 
fuffrages , mais de les modérer. 

Les Auteurs du Nouveau Dictionnaire hiftori- 
fue , où l’on a copié trop aveuglément les Jour- 
naux , auroient pu fe difpenfer de dire que 1* 
Rhétorique ou les Réglés de l’Eloquence de M- 
Cibert , eft peut-être le meilleur Livre que nous 
ayons fur le bel art de perfuader & de convaincre* 
Pourquoi fe laifler aller facilement à des éloges: 
exclufifs ? Un Littérateur inftruit qui lira l’Ou- 
vrage de M. Gibert , n’y trouvera tout au plus 
qu’une compilation de la Rhétorique d'Arif - 
tore , de celle d ’Hermogene , du Livre de l’O- 
rateur de Cicéron , & de l’Inftitution oratoire de 
Quintilien. Il eft vrai qu’il y régné beaucoup de 
méthode , beaucoup d’érudition , beaucoup de 
citations , beaucoup d’cbfervations ; mais les 
Ouvrages didaftiques , furtout de cette efpece , 
-exigent encore du goût , de la critique , des 
vues bien préfentées , & principalement une 
élocution foignée , propre à animer les pré- 
ceptes que l’Auteur veut faire goûter» C’eft 
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précifement la partie foible de cette Rhéto- 
rique. Le ftyle en eft tantôt diffus , tantôt obf- 
cur , tantôt embrouillé , & toujours fans ca- 
ra&ere. 

M. Rollin , dans fon Traité des Etudes , eft 
bien autrement intéreffant. Il y eft peut-être 
moins érudit & moins profond , que le Profef- 
feur du College Mazarin dans fa Rhétorique ; 
mais il eft plus élégant , plus moelleux , plus 
piquant , plus inftruCtif , plus didactique ; il a 
l’art d’infinuer ce qu’il enfeigne. Ceux qui ont 
donné la préférence à l’Ouvrage de M. Gibert , 
fur tous les autres du même genre , ne con- 
noiffoient donc pas ce Traité eftimable , ni tant 
d’autres Productions , telles que la Rhétorique 
du P. Lami , les Principes pour la leCVure des 
Orateurs de M. l’Abbé Mallet , le Cours de 
Belles-Lettres de M. l’Abbé Batteux , 8cc. , &c. , 
que nous ne citons ici , que pour faire fentir 
combien on doit être réfervé fur ces excès d’ap- 
probations , qui induifent toujours la multitude 
en erreur ? 

M. Gibert nous paroît , fans contredit , plus 
eftimable , dans fes Jugement des Savant fur les 
Auteurs qui ont traité de la Rhétorique. Cet Ou- 
vrage , quoique imité de celui de Baillet , eft 
infiniment fupérieur à fon giodele. Au mérite 
d’une compilation beaucoup mieux digérée , 
l’Auteur joint celui d’un ftyle afforti à fon objet. 
Il eft aifé d’y remarquer encore un talent fin- 
gulier pour l’analyfe , des réflexions faines St 
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judicieuses , ainfi que dans fes Ohfeiratlcns fur 
le . Traité des Etudes , où M. Gibert paroît ca- 
pable de bien écrire, quand il eft animé. Pour- 
quoi ces deux Ouvrages font-ils moins connus 
que le premier ? C’eft un de ces problèmes que 
la bizarrerie du Public offre fouvent à réfoudre. 

1. GILBERT , ( Gabrie.l ) Secrétaire des 

Commandemens de Chrijline , Reine de Suede , 
& fon Réfident en France , mort à Paris vers 
l’an 1680. ...... 

Deux de fes Pajlorales , chacune en cinq ac- 
tes , & un Poëme fur l 'Art de plaire , à l’imi- 
tation de l’Art d’aimer d'Ovide , ne peuvent 
trouver place que dans les Bibliothèques où 
l’on fe pique de tout conferver. Ces Ouvrages 
offrent de tems en tems quelques tra'ts heu- 
reux , peu propres toutefois à foutenir une ré- 
putation dans le Monde Littéraire. Il y a même 
long-tems que le nom de ce Poëte feroit ou- 
blié , fi les Compilateurs de Dictionnaires ne fie 
fnffent fait un devoir de le ranger parmi les 
Hommes célébrés. Gilbert ne mérite point de 
l’être , & ne l’a jamais. été. 

2. GILBERT , ( N. ) né en Lorraine , en 17.. 

Celui-ci eft un jeune homme , dont le Re- 
cueil de Poëfies intitulé Début Poétique , an- 
nonce des talens dignes d’être encouragés. A 
travers des longdlurs & des incorrections , on 
y voit percer la ^verve , 81 par intervalles , les 
traits du génie. De l’élévation dans les fient i- 
mens , de la force & dn courage dans les penféè*’, 
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de l’harmonie quelquefois imitative dans l’ex- 
preflion , une coupe de vers vigoureufe , pleine 
d’aifance & de variété , font d’heureux préfages 
pour le fuccès de fa Mufe naiflantè. De telles 
difpofîtions ne nous permettent pas de difli- 
muler les défauts qui la déparent , & dont l’é- 
tude , le travail , le goût , peuvent facilement 
la corriger. C’eft pourquoi nous exhortons M. 
Gilbert à ménager plus habilement fes tranfitions 
le plus fouvent brufques j à s’attacher à trouver 
le mot propre qui lui échappe ordinairement , 
& dont il ne paroît pas alfez fentir le prix ; à 
écarter furtout de fes Pièces les Vers oifeux , 
toujours infipides , parce qu’ils n’ajoutent rien 
au fujet. Il en coûte , il eft vrai , aux jeunes 
gens de lutter contre eux-mêmes , & de fe plier 
aux loix de la critique ; mais qu'ils fe rappellent 
cet arrêt de Boileau. 

C’eft peu qu’en un Ouvrage où les fautes fourmillent. 
Des traits d’efprit femés de tems en rems pétillent , 
11 faut que chaque chofe y foit mife en fon lieu , 
Que le début , la. fin , répondent au milieu. 

la maxime eft dure ; mais la" gloire folide n’eft 
attachée qu’à ce prix. 

Tels font les confeils que nous donnions à 
M. Gilbert dans la derniere édition de notre 
Ouvrage. Ce jeune Poëte a publié depuis plu- 
fieurs Odes 8c deux Satyres , dont le mérite 
rare juftifte pleinement les efpérances que nous 
avions donnée de fon talent. Les Journaliftes 
les moins portés à lui rendre juftice , n’ont pu 



164 0 I L 

s’empêcher d’y reconnoître un excellent ton de 
verfification , des images grandes & fublimes , 
des penfées 8c des tableaux pleins de feu & d’é- 
nerg’.e , 8c un grand nombre de Vers que les 
meilleurs Poètes du fiecle dernier n’auroient 
pas défavoués. Ce qu’on ne fauroit trop louer 
dans M. Gilbert , c’eft d’avoir non -feulement 
refpeSé les principes du goût 8c de la Religion , 
mais d’avoir eu le courage de les défendre con- 
tre les attaques multipliées de la Seâe philo— 
fophique , qu’il perfoaniûe ainfi dans fa pre- 
mière Satyre : 

Un monftre , dans nos murs , croît & fs fortifie , 
Qui , paré du manteau de la Philofophie , 

Que dis-je ? de fon nom fauffement revêtu , 

Etouffe les talens , & détruit la vertu : 

Dangereux Novateur , par fon cruel fyfteme , 

Il veut du Ciel défert chaffer l’Etre fuprême -, 

Et du corps expiré l’ame éprouvant le fort , 
L’homme arrive au néant par une double mort. 

Le monftre toutefois n’a point un air farouche , 
Toujours l'humanité refpire fur fa bouche. 

D’abord , de l’Univers Réformateur diferer , 

Il femoit fes Ecrits à l’ombre du fecret , 

Errant , proferit partout , mais fouple en fa difgrace , 
Bientôt , le feeptre en main , gouvernant le Parnàffe, 
Ce tyran des Beaux-Arts , nouveau Dieu des mortels, 
De leurs Dieux diffamés ufurpa les Autels. . . . &c, 

GILLET , ( Louis- Joachim ) Chanoine Ré- 
gulier 8c Bibliothécaire de l’Abbaye de Sainte- 
Genevieve , né dans le Diocefe de Saint-Malo , 
en 1680 , mort en 1753. 
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lia Traduction de l’Hiftorien Jofeph» éft-pré- 
iïrable à celle d'Arnaud d’Andilly pour la'-fiH 
délité ; mais elle lui eft très-inferieure pOLfr la 1 
chaleur , la pureté & l’élégance du ftylc. Il éft^ 
fâcheux que l’éloquence ne fe déployé fouvent 1 
qu’aux dépens de la vérité * il eft fâcheux eft-’ 
cbre qu’un Traduâeur exaft n’ait pas toujours» 
le talent de faire reflbrtir les beautés de fon- 

Original. ; - . - ' ' 

GIRAC , ( Paul-Thomas de ) né à Angou-» 
leme , mort à Paris en 1663 , n’eft connu que 
par les Ecrits qu’il publia contre Cojlar , qut^ 
mettoit Voiture au defTus de Balzac: 11 étOit plus» 
verfé dans l’Hiftorre & la Littérature f que fou* 
Adverfaire ï mais rl étoit moins poli. On eftt 
étonné des termes qu’il emploie jufques danü 
l’argument des Chapitres de fon Ouvrage v en 
voici un qui peut donner une. idée de fa ma- 
niéré : Bévues , faujjetés , contradictions , igno~ 
r-ance , impudence de M. Cojlar. Qu'ïl.ejt un infi- 
gne menteur , Un étourdi, un calomniateur f un vrai 
pied-plat , un grand chicaneur , un infolent t un 
impojleur. Un tel début détournera tout Lefteur 
honnête de lire le refte du Chapitre , fuppofé- 
que cet Ouvrage oublié tombe entre fes mains. 
Quelles bonnes raifons peut-on attendre d’un 
homme qui oublie toute raifon dès le commcn-i 
cernent ? . . i » . . : 

t. GIRARD’dE VILLE-THIERI , ( Jean ) 
Abbé , né à Paris , mort dans la même ville 
en 1709 , âgé de 68 ans. 

Tome IL 
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•Une' vingtaine d’Ouvrages afcétiques font le 
tribut que fes talens ont confacré au progrès 
de la piété. Il eft non-feulement louable de fes 
bonnes intentions , mais encore très-digne d’ef- 
time par l’onciion , les lumières & l’inftrudion 
qu’il a fu répandre dans ces différentes Pro- 
ductions , qui ont d’ailleurs le mérite d’être 
allez bien écrites. Les plus connues font le vé- 
ritable Pénitent , & le chemin du Ciel , chacune 
en deux volumes in- 12. 

‘.îLes Littérateurs peu dévots feront étonnés de 
la place que nous donnons ici à cet Abbé ; mais 
ceux qui comprennent & ceux qui prouvent 
qu’une dévotion fage & éclairée eft capable de 
rendre le mérite littéraire plus intéreffant , 
fouferiront volontiers à cette admiffion. 

2. GIRARD , ( N. ) Abbé , de l’Académie 
Françoife , Secrétaire-Interprete du Roi , mort 
en 1748. 

Il y a d’excellentes chofes dans fa Gram- 
maire , connue fous le' titre de Principes de la 
Langue Françoife : malgré cela , cet Ouvrage , 
où l’on trouve rarement des obfervations neu- 
ves , dont les réglés & les enfeignemens font 
fi compliqués , dont le ftyle eft tantôt recher- 
ché , précieux , tantôt abftrait 8c embrouillé , 
le diftingue peu du commun des Grammai- 
riens. Le principal fondement de la réputation 
de M. l’Abbé Girard confifte dans fes Synonymes 
François. Ce titre fembleroit d’abord annoncer 
un fyfteme conçu d’après l’idée attachée ordi- 
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naîrement au terme de Synonymes : au con- 
traire , l’Auteur prouve très-évidemment que 
notre Langue n’a pas deux mots qui lignifient 
pre'cifément , & dans un égal degré de nuance , 
la même chofe. En conféquence de ce principe 
il s’eft appliqué à développer le vrai fens , la 
véritable acception des mots qui ont entre eux 
une première reffemblance de lignification , 8c 
c’eft-là ce qu’il faut entendre par les mots fy- 
nonymes. Il les a clafles 8c mis dans le jour 
le plus propre à en faire fentir la valeur , la 
force , l’énergie 8c les diverfes acceptions qui 
les diftinguent. Non-feulement il joint , dans 
fes examens , la clarté 8c la précifion à la juf- 
telTe Sc à la méthode y il réunit encore , dans 
les exemples qu’il donne , le mérite de la mo- 
rale 8c la délicatefle des penfées. 

. C’efi: à des Littérateurs aulîi utiles , que l'A* 
cadémie Françoife , principalement inftituée 
pour la perfeûion de la Langue , devroit ré- 
ferver les honneurs de fes fauteuils , fi fouvent 
occupés par des Ecrivains qui méconnoiflent 'la 
Langue 8c la dégradent. 

M. Beau\èe a donné une nouvelle édition des 
Synonymes de M. l’Abbé Girard , où il en a 
ajouté quelques-uns de fa façon , fans parvenir 
à autre chofe , qu’à faire fentir que fon modèle 
eft inimitable. - 

GIRAUD , ( Claude - Marie ) Dottcur en 
Médecine , né à Lons-le-Saunier , en Franche- 
Comté , en 17.. 
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Les dons des Mufes .font bizarrement con- 
fondus avec ceux d'Efculape , dans ■ quelques- 
uns des Ouvrages qu’il abonnés au Public. 
Pour s’en convaincre., iliuflit de parcourir fes 
deux Poëmes en profe , dont le titre feul eft 
capable d’effrayer : l’un eft intitule’ , -la Thé- 
riacade , l’autre , la Diabotanogamie. On s’at- 
tend bien que la Luire doit répondre à deâ an- 
nonces aufii étranges; Il faut néanmoins avouer 
que l’Auteur a fu ÿ-tépandre des traits d’éf- 
prit , de la morale Sc quelques faillies d’une 
imagination pleine d’enjouement.' L’Epifode de 
Solemmis., qui fe trouve dans le dernier Poërrre., 
eft comme un tableau de VAlbane. - Dans 'P^f- 
pothéofe du Docleiir Frocopé , en -fix Chants 6c 
en Vers., la Poëfie ^patrîë 'lé langage du Doc- 
teur Diafoirus ; mais avec a fiez d’elprir 1k dé 
talent , pour faire regretter que ie Poëte ‘ait 
choifi des fujets fi bizarres. Le Temple de Mé- 
moire , mêlé de Vers & de Profe:, eût mérité 
à l’Auteur d’y avoir une-place dr/Hnguée , s’il 
(l’eut confirait avec un’ peu pluvde'foiii & plus 
. de goût. 

Les meilleurs Ouvrages de M. Giraud font 
des Chanfons , des Madrigaux , des Epîtres 8c 
d’autres Pièces fugitives qui le difputent à ce 
que nous avons de plus ragréable dans ce genre; 
-mais que fa modeftie l’a empêché jufqu’à pré- 
ifent de mettre au jour. 

On connoît fon Epître du Diable h M. de 
Voltaire , dont on a fait une trentaine ’d’édi- 
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tîons. Les traits en font ingénieux , & d’autant 
plus piquans , qu’ils font tous fondés fur la 
vérité : ainfi nous ne dirons pas que le Diable 
ait mal choifi fon Secrétaire. 

- GIRQUST , ( Jacques ) Jéfuite r né à Béarn- 
fort en Anjou en 1641 mort à Paris en 
1689. . 

Il n’â pas uneonâion auift. moelleufe & auffi 
délicate que le P. Cheminais } ni une éloquence 
suffi perfuafive ; fes Sermons approchent cepeni- 
dant de cette touche vive & douce , qui a fervi 
peut-être de modèle à ce dernier. Quand on les 
lit , il eft aile d’y remarquer beaucoup d’irr- 
correftions dans le flyle , qui popvoient être 
moins fenfihles dans le débit , où la chaleur de 
Vaâion cache & fiitincme pardonner les né- 
gligences de la compofition. Qüoî qu’il en foit , 
le P. Gironjl a été un des bons Prédicateurs de 
fon tems , & le P. Bretonneau nous â donné une 
Edition- de fes Sermons , qui trouvent des Lec~ 
: teurs difpo/és.à les goûter. ; 1 t.o ’ ><; . . 

. GLAIN, < :N.. de Saint ) né ^Limoges en 
1-620 y mort vers la fin du dernier Siecle. r 
; Pour p.refeflér plus librement le Calvinifme , 
il prit le parti de fé retirer en Hollande; Ses 
premiers travail* littéraires fe bornent . à la 
compofition de là Gazette; Enfuite devenu Athée 
par la lefture des Ouvrages .de! Spinofa , fa 
plume s’exerça à une mauvaife Traduction du 
Traclatus Theologico-P oliticus de ce bizarre In- 
crédule. Nous ne parlons de cette Traduction 
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que pour faire remarquer qu'on y a puifé les 
premiers argumens , dont on a farci tant de dé- 
clamations contre Moyfe & l’ancien Teftament. 
Le plus petit germe fuffit à la Philofophie , 
pour faire éclore des monftres. Elle ne craint 
pas de les aller cherche? dans des pays barba- 
res & inconnus. 

GLATIGNY, CGabiel dï ) premier Avocat 
général de la Cour des Monnoies de Lyon , de 
l’Académie de la même ville', fa patrie, né en 
1690 , mort en 1755. 

On a imprimé quelque tems après fa mort 
le Recueil de fes Œuvres , qui confiflent en des 
Harangues, prononcées au Palais, & en des 
Difcours académiques. On voit, par ces Ecrits , 
qu’il n’éto't pas fans talent; qu’il éciîvoit avec 
une forte de facilité peu ordinaire dans la Pro- 
vince. IVLis on voit en mêipe tems, qu’il avoit 
des prétentions au favoir & au Bel-efprit, ce 
qui nuit> toujours aux -bonnes qualités. D’ail- 
leurs Ion ftyle eft peu noble & peu animé. Ses 
Œuvres m’ont pas laide d’avoir une fécondé Edi- 
tion. 

t GOAR , ( Jacques ) Dominicain , né à Paris 
en 1601 , mort en 1653.. 

» Un de ces Hommes qui-, fans littérature 8c 
fans goût, rduflîflfent quelquefois à faire des 
Ouvrages utiles. Tel eft celui qu’il a donné fous 
4 e titre d 'Eucologe ou Rituel des Grecs , dans le- 
quel on trouve des recherches très-curieufes fur 
ja Lithurgie facrée des Orientaux. Lé long fi- 
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jour qu’il fit dans le Levant , le mit fans doute à 
portée de s’inftruire par lui-même de tout ce qui 
concerne les cérémonies & pratiques religieufcs 
des Peuples qui l’habitent. Mais s’il y acquit 
de l’érudition , il y oublia le génie de fa langue. 

1 . GODEAU , ( Antoine ) Evêque de Graffe , 
-né à Dreux en 1605 , mort à Vence en 1672. 

Dans fon tems , il pafïoit pour un des meil- 
leurs Auteurs , foit en Vers , foit en Profe. Au- 
jourd’hui on fait feulement qu’il a écrit, fans 
qu'on fe donne la peine de lire fes Ouvrages , 
qui déplaifent par la prolixité du ftyle , quoi- 
que l’élocution en foit facile & nombreufe. Son 
Hijîoire de l'Eglife a de la nobleffe & de la fim- 
plicité ; mais n’eft pas exempte du défaut que 
nous venons de lui reprocher. Il n’a pas plus 
évité cet écueil en Poëfie qu’en Profe. On dit 
pourtant que fa Paraphrafe du Cantique des trois 
jeunes Hébreux lui valut l’Evêché de Graffe. Il 
paroît que cette anecdote n’a été imaginée que 
pour faire dire un bon mot, ou plutôt un mau- 
vais rébus * au Cardinal de Richelieu , Quoi 
qu’il en foit , cette longue Paraphrafe ne valoit 
pas une Evêché -, on n’y trouve partout que des 
jieurs d'or fur le Ciel étalé, s f des miracles roulans. 


* Vous m'ave\ donné Bcncdicitc , lui dit le Cardinal , 
à ce qu’on prétend , & moi je vous donne Graffe. Le pre- 
mier Verfet du Cantiq ie des trois jeunes Hébreux, 
en latin, & la plupart des fuivans commencent part 
Bcncdicitc. 
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de vivant écueils , & mille autres exprelîions rem», 
niables que le bons fens rejette , & que n’admvt 
jamais la belle Poëfie. Le feul mérite qu’on y 
-feconnoiffe , eft le nombre & l’harmonie, .qualL 
lés rares dans les Pcëtes , fes contemporains. 
J! faut cependant rendre jurtice à quelques Stro* 
phes, & furtout à. celle-ci , dont le. quatrième 
Vers paroîtra très-heure, ux 

. Qu’on te béniffe dans les Cieux 
Où ta gloire éblouit les yeux , 

Où tes beautés n’ont point de voiles,. 

Où l’on voit ce que nous croyons , 

Où tu marches fur les étoiles, 

Et d’où jufqu’aux Enfers tu lances tes rayons* 

L’immenfe recueil de fes Boëfies offre quel- 
ques autres morceaux aflez heureux mais tou- 
jours ,nbyés dans. un déluge de Vers vides 8c 
bourfoufilés. Enfin, on peut s’en rapporter., à 
quelque chofe près , au jugement que Boileau 
portoit de ce, Poëte. » M. Godeau cft un Poëte 
v fort effîmable. Il- ipe femble pourtant qu’on, 
P peut dire de lui ce que Longin dit d'Hypéride , 
» qu’il eft toujours à jeun , 8t qn*il n'a rien 
i» qui remue ni qui échauffe : en un mpt,. qu’il 
p n'a point cette force de. ftyle & cette.vivacitd 
. n d’exprejlion qu’on cherche dans les Ouvra- 
m ges , & qui les font durer.. Je ne fais point s’il 
» paffera à la porter! té,, mais il faudra pour 
û cela qu’il reflufeite , puifqu’on peut dire qu’il 
ÎP eft déjà mort, n’étant prefquç plus mainte - 
», nant lu de perfonne. ». 
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Nous remarquerons , avant de finir cet arti- 
cle , qu’on lit dans une Ode de M. Godeau à 
Louis XIII r . une-, image,., rendue prefque mot 
à mot,dans la Tragédie de Polieucle 

Mais leur gloire tombe par terre ; 

Et comme elle a l’éclat du verre 
Elle en a la fragilité. „ * 

H y a dans la Tragédie r 

Toute, votre félicité,.: -, - 

Sujette à i’inftabilité, , 

.En moins de rien tombe par terre V 
Et comme elle a l’éclat du verre 
Elle en a la fragilité. 

J 

Il eft difficile de fe déterminer à foupconner' 
Corneille de plagiat ; ce qy’il y, a de certain y 
c’éft que l’Ode à Louis X/JJeft antérieure aux- 
premières repréfentatiqns de Polieucle . 

2. GODEAU, ( Michel ) Profèffeur dé- Rhé- 
torique au College des Gradins, Re&eur dô' 
l’Univerlité , & Curé de Sr. Côme à Paris , n’eft; 
connu que par la peine-inutile qu’il -s’efl: donnée 
de traduire ou plutôt de traveftiren.Vers latins- 
les (Euvres. poétiques de Defprêjux. Le Virgile. 
de Scarron approche plus de l’Enéide ,.que cette- 
Traduûion ridicule , de fon or'ginal. - 

GODESCAR , ( Jean-François ) Chanoine de: 
St. Honoré , né djms le.Diocefe .de Rouen, ea- 

Celui-ci a traduit ; en fociété, avec M. rAhhé- 
Marie t , Profèffeur de. Mathématiques au Col- 
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lége Mazarîn , & Sous-précepteur de M. ’ : 
Comte d’Angouleme un Ouvrage Anglois, 
fait [xar Bulier , & intitulé, Vie des Per es , des 
Martyrs 5 * des autres principaux Saints , tirée des 
Actes or' ginaux & des monumens les plus authen- 
tiques. Il ne faut pas confondre cette Traduc- 
tion avec ces Verfions feches & littérales , où 
l’on croit devoir tout facrifier à l’exa&itude , 
& révérer le Texte jufques dans fes défauts. 
Sans s’aflujettir aufli fcrupuleufement à fon 
Original, l’Auteur dorifnous parlons s’efl per- 
mis de refondre , d’ajouter , de retrancher , 
toutes les fois qu’il l’a jugé néceflaire à la per- 
fection de fon travail , & on peut dire qu’il l’a 
fait avec autant de difeernement que de fuccès. 
En fuivant cette méthode , qui prouve beaucoup 
de fagacité, beaucoup de connoiflances, ileft 
parvenu à donner non-feulement une Collection 
intéreflante des aCtions principales des Saints 
que l’Eglife révéré dans fes Faites, mais encore 
de p~é:'enter dans l’enfemble de l’Ouvrage un 
tableau aflez fuivi de l’Hiftoire de l’Eglife. Les 
Notes qu’il a cru devoir ajouter , pour éclaircir 
certains points, foit de l’Hiftoire Littéraire, 
foit de l’Hiftoire Sacrée ou Profane, portent 
l’empreinte d’une érudition étendue & d’une cri- 
tique éclairée. Son ftyie eft , en général, pur, 
naturel, fimple, fans exclure l’élégance, & a 
le mérite d’étre toujours proportionné aux di- 
vers objets qui fe préfentenr à traiter. 

Cette Traduftion nous a paru mériter une 
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attention particulière , parce qu’elle donne lieu 
à des réflexions très-propres à confondre les far- 
cafmes de l’impiété. Jufqu’à préfent la plus 
piaffante reflbnrce des Incrédules a été de fai- 
fir malignement certains traits qu’un zele indif- 
cret avoit répandus dans la Vie de plufieurs 
Saints. Ils ont cru qu’en y jettant du ridicule, 
ils viendroient à bout de détruire la véritable 
piété. Toujours prêts à triompher de la moin- 
dre imprudence , ils n’ont pas rougi d’infiffer fur 
des bagatelles, & de faire tourner au mépris de 
la Religion, des écar.s que la Religion eft la 
première à condamner. Ce pitoyable manège a 
bien pu en impofer à des Efprits plus foibles 
encore, que ceux dont ils ont voulu ridiculifer 
les travers. Mais aujourd’hui que des lumières 
plus fûres, qu’un zele mieux entendu dirige les 
Ecrivains qui confacrenc leurs travaux au main- 
tien de la Foi St de fes Pratiques , tout ce vain 
appareil de triomphe tombe & s’évanouit. Ne 
voit-on pas en effet la Religion s’épurer d’elle- 
même , fans rien perdre de fon véritable efprit ? 
Ses vrais Zélateurs ont-ils befoin d’être décidés 
par les clameurs d’une faufil* P.iilofophie., pour 
en écarter des fables dont l’ignorance a voulu 
l’étayer , fans penier qu’un tel fecours lui étoic 
injurieux ? 

M. l’Abbé Godefcar , dans la partie à laquelle 
il s’eft attaché , peut fe flatter de partager cette 
gloire. Les Vies qu’il offre au Lcûeur, font 
tïjès-éloignées de tout pieux excès. Les faits qu'il 
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raconte font appuyés fur des preuves incontef- 
tables , préfentés fans enthoufiafme , 8 c dirigés 
d’une maniéré très-utile pour inftruire' 8 c édifier. 

GOGUET , ( Antoine-Yves ) Confeiiler au 
Parlement de Paris , fapatrie,.né.en 1716, mort 

«1.1758, 

On a de cet- Auteur un Ouvrage intitulé : 
L'Origine des Loix , des Sciences & de leurs pro- 
grès: che\ le s anciens Peuples , où l’on confidere 
le.-progrès des connoiflances humaines r depuis 
Adam jufqu’à Cyrus. Cette matière eft traitée 
avec autant d’exaftitude que d’.nabileté. Les re- 
cherches & les réflexions profondes y répandent 
également du jour, & de. l’intérêt. Le travail, il 
eft vrai, s’y fait plus fentir que le génie ; mais 
le génie perce quelquefois de maniéré à donner 
une idée très-favorable des vues 8c du mérite 
de l’Auteur. C’e.ft dommage que fa carrière n’ait 
'pas été plus longue jjl.auroit. pu enrichir notre 
Littérature de plufieurs autres Livres utiles. On 
dit même qu’il fe préparoità développer, pour 
la France en- particulier, ce qu’il avoit d’abord 
entrepris pour . les anciens Peuples; nouvelle 
raifon qui juftifie nos regrets. 

GQMBAUD, ( Jean Ogier de ) né à Saint 
de Luflàc en Saintonge , mort à Paris en 
1 666\ âgé de près de, cent ans, Membre très- 
cyblié de L’Académie. Françoife., moins parce 
qu’il fut un des premiers reçus dans cette Com- 
pagnie , que parce qu’il étoit peu fait pour con- 
ferv.er la moindre réputation. Boileau a trouvé 
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cependant quelques-uns de.fes Sonnets paflable s ^ 
qu’on y joigne trois ou quatre Epigrammes plei- 
nes de naturel & de vivacité , 8cl!on aura, en 
moins de trois Images, tout l’efprit de Gombaud. 

GOMBERVILLE , ( Marin de Roi , fieur de ^ 
de l’Académie Françoife, né dans le Diocefe 
de Paris en 1600 -, mort en 1674;; 

Si les louanges des Contemporains pouvoient 
afitirer l'immortalité , cet Auteur qui n’cft plus 
connu, tiendroit un rang diftingué fur notre- 
Parnafle. Tel eft ie fort ordinaire dé ces répu- 
tations fouffiées par l’efprit de parti , ou par 
une amitié indiferete ; elles s’évanouiflent auflï 
promptement qu’elles ont été créées. On fit 
pour Gomberville pendant fa vie , ce que deux-, 
ou tro : s Journalises font -aujourd’hui en faveur 
d’one foule d’Auteurs médiocres qui ne valent 
pas mieux que lui. Il fut gratifié de plufieurs- 
Odes, Epîtres, Sonnets, St entr’autres -, d’un 
de Maynard, où l’on eft étonné de voir la 
louange prodiguée fans mç.fure. 

Travaille utilement pour la pofténté , 

Abandonne la Fable , prends foin de l’Hifioirej 
Tonefprit, plein deforce St brillant de clarté, 

Par ce beau changement augmentera fa gloire. 1 

Ta plume, Gomberville , a touché les Savans , 
Dont le goût épuré connoit les bonnes ehofes. 
L ? art, qui fait les Difeours fleuris & décevans, ; 
Montre toute fa pompe en ce quet,u compofes. . 
Cstte heureufe éloquence aba-ifle tes rivaux ; - t 
X,a Coût ne cherche plus que tes fameux, travaux * 
'Ses Princes fabuleux l’ont puifiaaunent charmée» .. » 
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Rome plaint les diferts qu 'Augufle a careffés ; 

Tes Ecrits ont enfin guéri la Renommée 

De l'amour qu’elle avoit pour les ficelés paffés. 

Qu’avoir fait Gombenille , pour mériter une 
fi forte dofe d’encens ? Quelques Romans infipi- 
des que le peuple ne voudroit pas lire à préfent ; 
quelques Poèfies dont le Recueil feroit à peine 
fupportable, quand on le réduiroit à quatre 
pages. Pourroit-on compter , après cela , fur 
tant de brevets d’honneur décochés fi libérale- 
ment du pied des Alpes , promulgués par l’Au- 
teur du Mercure, 8t adoptés par une multitude 
de Louangeurs qui ne fe doutent certainement 
pas que la louange eft un ridicule pour ceux à 
qui on la donne fans qu’ils la méritent , & pour 
çeux qui fe croient en droit de la difpenfer ? 

GOMEZ , ( Magdelaine - Angélique POISSON 
de, née à Paris en 1684, morte à St. Germain- 
en-Laye en 1770. 

Sa plume a été au'fi féconde qu’intéreflfante. 
Plus de cinquante volumes de Romans attellent 
fa facilité & fon talent pour ces fortes de baga- 
telles , qui ceflent quelquefois d’en être , quand 
elles tendent à l’in fini on & à la morale. Les 
plus connus de tous , & ceux qui méritent le 
plus de l’être, font les Jjurnées omufantes & les 
cent Nouvelles Nouvelles, où, par un mélange 
d’Hiftoires & de Contes, l’Auteur trouve le 
moyen d'inftruire & de plaire. Il y régné au- 
tant d’imagination que de variété. Pourquoi 
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faut-il que le merveilleux ën détruife quelque- 
fois Tinté: ét, & que les longueurs en déparent 
le flyle, d’ailleuis agréable St facile ? 

GOMICOURT, ( Augiifle- Pierre de ) Se- 
crétaire du Gouvernement de Picardie 8t d’Ar- 
tois , de l’Académie d’Amiens, fa patrie. 

Né avec des talens propres à le faire exiger 
par lui-même , après avoir donné deux bons 
Ouvrages de fon propre fonds , il s’eft attaché 
à des Compilations , 8t par malheur, il ne pa- 
roît pas avoir fu bien choifir fes matér'aux. On 
en a de lui une intitulée : Efprit des Philofophes & 

r i 

Ecrivains célébrés de ce fïecle, à la tête defquels 
il a mis M. d'Alembert. Nous avons d’abord 
cru que cette primauté étoit pour fuivre l’or- 
dre alphabétique , mais le Compilateur afTure 
très-pof.tivcment que c’eft par ordre de mé- 
rite St de diftinftion : c'ejl parce que je crois , 
dit-il très-férieufemènt , pouvoir ajfigner à cet 
Auteur efimable la première place parmi les Phi- 
lofophes de nos jours 7 non- feulement de ma Na- 
tion , mais de toutes celles de l'Europe. Si telle 
a été fa perfuafion . il auroit dû au moins ne pas 
nous préfenter un Efprit aufii volatil que celui 
de cet Extrait. Le premier Philofophede l'Europe 
y paroît. dans un raccourci qui étonne, 8t d’une 
fécherefle plus que géométrique ; ce qui n’eft 
pas propre à faire honneur à la Philofophie .Audi 
ne faut-il pas être furpris que le Public, dont 
le Compilateur bénévole a voulu preffentir le 
goût, n’ait pas déliré de lui voir augmenter fa 
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Golledion. Cet homme fubftantiel eût bientôt' 
réduit tous nos Philofophes à rien... 

Il n’eft pas plus heureux , lorfqu’il dit que 

X t > t . 

notre fiecle ne le.cede en rien aux .-plus célébrés de : 
l’antiquité.. A-t-il- pu ignorer que ceux de Pcri- 
clrs , d'AuguJle de Léon X & de Louis XIV r 
feront toujours -, par excellence, v les fiecles du. 
goût & de la raifon ? Sur quel fondement ferait 
donc affiirée la préféance du nôtre ? feroit-ce 
fur ies lumières philofophiques? Mais ne fait- 
oa.pa.sque tous ces beaux fiecles ont dégénéré , 
quand ces météores ont paru. 

M. de Gomicourt eft beaucoup plus connu par 
un ouvrage périodique , intitulé : l\Obfervateur 
François à Londres , où il fait répandre de l’inté- 
rêt fur les matières qu’il traite. Il T^ut croire 
qu’abandonné à lui-même . Ton jugement efl 
moins expofé aux méprifés , . que lorfque l’en- 
thoufiafmaphilofoplnqué lui fé'rt de guide. 

GOÜDEL 1 N, ( Pierre) né à Touloufe , mort 
dans la même ville en 1649 , âgé de.67 ans , cé- 
lébré Poëte Gafcon dont les Ouvrages fubfif- 
teront tant qu’on parlera la Langue dans la- 
quelle ils font écrits , & qui ferviront à la faire 
fubfifter elle-même:: 

Il s’eft exercé dans l’Epigramme , le Sonnet, 
PEpîtr.e, l’Idylle , la Ghanfon , l’Ode & le Chant 
Royal >.& a excellé dans tous ces genres. Nous 
ofons dire, fans crainte d’être démentis par 
ceux qui font en état d’apprécier -fès Ouvrages* 
qü’il.k difpute. à nos meilleurs Poètes par Pav 
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grcment- 8c la fécondité des images 8c des fic- 
tions , l’elégance 8c la variété des tours, la juf- 
tefle 8c l’originalité des expreffions , 8c Surtout 
par l’harmonie imitative.. Quoiqu’il eût reçu de 
la nature une imagination vive 8c brillante , un 
caraftere tendre 8c enjoué, 8c un fttnie vérita- 
blement poétique , nous doutons qu’il eût éga- 
lement réufli, s’il avoit écriten François , Lan- 
gue pauvre 8c timide en comparaison de celle- 
qu’on parle en Languedoc. Celle-ci efl non-feu- 
lement riche 8c hardie , mais pittoresque, flexi- 
ble, douce, énergique, variée 8c harmonieufe. 
Elle n’a ni exprellions triviales , ni images baf- 
fes, parce que- l.e Peuple y donne le ton, 8c 
qu’une Langue qui n’eft point Sujette au caprice 
des Cours & des Académies ,, ne peut,nLs’ag- 
gauvrir , ni dégénérer 

Bayle , Daujùt , Pelijjon, le P. Vaniere ,, 
Campijlrort , à qui la Langue de Goudelin n’etoit 
point étrangère, .faifoient beaucoup de cas de 


*• L’idiome Languedocien- n’eft autre chofe que la 
Langue Romance ou Romaine., que partaient les Fran- 
çois avant que leurs Rois euffent fixé leur féjour à 
Paris. On peut s’en convaincre par la ls&ure du Nitar t 
Auteur du neuvième fieç!e,qui , dansfon Hiftoiredes 
guerres entre les fils de Louis le Débonnaire , rapporte 
plufieurs p3ffages écrits en Langue Rjomance , qui ne- 
different ,en rien du langage ufité aujourd’hui chezJes 
Languedociens. Les différentes Poëfies qui nous reflene 
dçs Troubadours ou Trouveyrts , en faut une nouvelle : 
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fes Poëfies -, c’eft fans doute ce qui a engagé M. 
Jiton du Tillet à placer ce Poëte dans fon Par- 
nafie François. La ville de Touloufe , pleine 
d’admiration pour fes talens , & d’eftime pour 
fes vertus , lui fit une penfion pendant les vingt 
dernieres^ftmces de fa vie , & lorfqu’il fut 
mort, plaça fon bulle dans le Capitole , à côté 
de celui du Poëte Maynard , fon Compatriote. 

GOUJET, ( Claude-Pierre) Abbé, des Aca- 
démies de Marfeille , de Rouen , d’Angers & 
d’Auxerre , né à Paris en 1697 , mort dans la 
même ville en 1767. 

De plus de trente Ouvrages que nous avons 
de cet Auteur , on ne connoît guere que fon 
Supplément au Diftionnaire de Moréri , & fa 
■ Bibliothèque Françoife. Ce dernier Ouvrage lui 
donnera toujours de la célébrité. L’érudition 
qui y abonde, le ftyle qui, fans être ni vif , 
ni délicat , a une rondeur juftement propor- 
tionnée à ce genre de compofition , font pro- 
pres à fatisfaire le Lefteur curieux 8t fenfé. 
On auroit feulement voulu que M. l’Abbé Goujet 
fe fût borné à la qualité d’Hiftorien , fans pren- 
dre celle de Juge. Pour prononcer fur les Ou- 
vrages d’efprit , il faut être ’connoiffeur & im- 
preuve. Cette Langue fut, dans la fuite , appelée Pro- 
vençale du nom dis Comtes de Touloufe, qui pre- 
noient le titre de Marquis & de Seigneurs de Provence . 
C’eftcequi fit donner le nem de Poètes Provençaux 
aux Troubadouts 8t aux autres Poëtes de la Gaule 
Narbonnoife. 
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partial; Cet Auteur a trop paru oublier que 
ces deux qualités lui manquoient. 

GOULU , ( Jean ) Général de l’Ordre des 
leuilians , né à Paris en 1576 , mort dans la 
même ville en 1629. 

Ce n’éto't pas la peine qu’il fe fît connoître 
dans la République des Lettres par un démêlé 
tel que celui qu’il eut avec Balzac. La fermen- 
tation de fon efprit , plus fait pour la folitude 
& le recueillement , que pour l’eferime littérai- 
re, ne produisit que des Libelles auffi abfur- 
■des que platement écrits. Ils font oubliés au- 
jourd’hui pour l’honneur de fa poiîteflfe : fes 
Vers & fes Tradu&ions le font auffi pour l’hon- 
neur de fa littérature. 

GOURCY , ( N. de ) Abbé , de l’Académie 
de Nancy , né en 17... 

L’Académie des Infcriptions & Belles-Let- 
tres a couronné deux de fes Ouvrages , dont 
-l’un eft l ’HiJloire philofophique & politique desLoix 
de Licurgue : l’autre roule fur cette queftion : 
Quel fut l’état des perfonnes en France fous Us 
deux premières Races , &c. ? L’Académie Fran- 
çoife n’a pas jugé à propos de couronner de 
même fon Eloge de Defcartes , mais elle l’a fait 
imprimer. 

Ces titres ne feroient pas fuffifan? pour pré- 
tendre à une réputation folide , fî M. l’Abbé de 
Gourcy n’annonçoit d’ai leurs des talens capa- 
bles de fe développer dans la fuite d’une- ma- 
niéré plus avantageufe. Dans les trois Ouvra*. 
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ges dont nous venons de parler-, il paroît inf- 
truit , judicieux , méthodique , & capable de 
rendre Tes connoiflances utiles ; fes idées font 
nettes, fon, ftyle eft fimple,. Il n’a donc befoin 
que d’acquérir un peu plus de vivacité- 8t de prd- 
cifion ; quand même il fe borneroit à des dif- 
cuffions érudites. Il e/l diamant plus naturel 
d’efpe'rcr qu’il acquerra ces deux qualités eflen- 
tiellcs , qu’il paroît avoir du goût pour les 
bons modèles & du zele pour les défendre. On 
peut en juger par une petite Brochure de fa 
compofition , intitulée : Roujjeau vengé , ou Ob~ 
fervations fur la. critique qu’en a faite M. de la 
Harpe, & en- général fur les critiques qu'ont fait 
des grands Ecrivains, 

r. GOUR.NAY , ( Marie Jars de )\ morte à 
Paris çn 1645 , âgée de 80 ans , fut en. haute 
fonfîüération parmi nos premiers Académi- 
ciens. 

* ' 

Elle- étoit très-jaloufe.de lafociété des beaux- 
efprits } & quiconque- grétendoit à ce: genre de 
gloire, devoit , avant toutes chofes, uritdbUt'. 
à- fa vanité-. A ce ridicule près qui n’en eft 
plus un aujourd’hui , à force d’être commun 
Mademoifelle de Gournay n’étoit pas fans mé- 
rite. Son efprit étoit orné; elle avoir l'ima- 
gination vive & agréable',, une érudition peu 
commune parmi les personnes de fon fexet 
Il eft facile de s’en convaincre par fes Ouvra- 
ges , dont les derniers mots paroîtront certai- 
nement finguliers, « Si ce Livre me furvir,.dit- 
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» elle, je défends à toute perfonne, telle qu’elle 
'» foit , d’y ajouter , diminuer ni ‘changer ja- 
» mais aucune chofe, foit aux mots ou en la 
» Tubltance , fous peine à ceux qui 4 ’entrepren- 
® d’être tenus pour déteftablesaux yeux 

» des gens d’honneur , comme violateurs d’un 
» fépulcre -innocent.,...* Les infolencés-, voire 
» les meurtres de réputation que je vois tous 
» les jours ex pareils cas en cet impertinent 
» fiecle , mû portent à lâcher cette f impreca- 
» t-ion. » De fi terribles anathemes ont effrayé 
le Lefteur , & c’eft apparemment pour ne pas 
s’expofer à la tentation qu’elle redoutoit ’fî 
fort , qu’on ne-lit plus fes ouvrages. On leur 
retidroit cependant un grand feryice d’en re- 
trancher une infinité de mots furannés , pour 
lefquels Mlle, de Gournay a toujours eu la plus 
tendre affeÛion , ce qui engagea Ménage à la 
faire figurer dans fa Requête des Dictionnaires* 
Le Cardinal dé Richelieu ne pouvoit s’empêcher 
de rire , quand il lui en entendoir prononcer. 
Tant mieux , lui répondit-elle un jour y je fais 
un grand bien à 'la France. La fine fie de ce mot 
confiftoit à faire entendre au Mîniftre «qu’elle 
-confervoit les jours de fon Eminence en l’é- * 
payant , genre de flatterie plus fait pour plaire 
à celui qui en étoit l’objet , qu’au Le&eur , 
■qui ri’en jugera pas de même. 

Il ne faut pas ignorer que Mlle, de Gournay , 
fut fille adoptive de Michel Montagne , choîfi 
par elle-même pour pece , après la mort -de fes 
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parens. On lui doit une Edition des EJJais , 
avec une Préface à fa maniéré , où l’on trouve 
des traits de fens, d’efprit & d’érudition , cui 
ont fourni , par parenthefe , à Pafcal , trois 
ou quatre de fes plus brillantes penfées. 

GRAFFIGNY , ( Françoife d’Happoncourt 
de ) née à Nancy en 1696 , morte à Paris en 
I75& 

Ses Lettres Péruviennes lui ont fait une grande 
réputation. Quoiqu’il régné dans ce Roman un 
ton de métaphyfique contre nature , furtout 
dans une femme St très-nuifible à l’intérêt ; 
quoiqu’on y trouve quelques expreflions alam- 
biquées ; quoique le dénouement en foit tota- 
lement manqué , on ne peut cependant fe re- 
fufer , en le lifant , au charme féduéteur qui 
en rend la leôure agréable , 8c en fait oublier 
les défauts. Tout ce que la tendreffe a de plus 
vif 8t de plus touchant , tout ce que la natu- 
re , animée par le fentiment , tout ce qu’une 
élégante naïveté , la richeffe des détails , la var 
riété des images , la chaleur du ftyle , le pa- 
thétique des fituations peuvent offrir à l’ame 
pour l’intéreffer , la captiver 8c l’attendrir , fe 
* trouve dans cet Ouvrage préférable à mille au- 
tres du même genre. On eft feulement fâché 
que l’infidélité de Z ilia , contre l’attente du 
Leâeur , vienne amortir la fenfibilité qu’elle 
infpire. Son changement , dont les motifs , mal- 
gré l’adreffe de l’Auteur , trouvent peu de grâce 
dans un cœur délicat , change aufli lc| fenti- 
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mens qu’on fe plaifoit à éprouver en fa faveur. 
Elle a beau faire des tours de force pour juf- 
tifier fa foiblelfe , on n’y découvre plus que 
les preftiges d’une confcience qui veut s'étour- 
dir fur fes fautes , mais qui n’en impofent point 
au Juge impartial qui doit les condamner. 

Madame de Graffigny eft Auteur du Drame 
d eCélie, en cinq A&es & en profe. Cette Piece 
eut beaucoup de fuccès dans fa nouveauté , 8c 
le Public fe plaît à la voir repréfenter. Tel fera 
toujours le fort de ces Pièces où l’intérêt domi- 
ne , quand elles feront réduites aux juftes bor- 
nes que leur bon goût doit leur preferire. 

GRAMMOND , ( Gabriel , Seigneur de ) Pré- 
fident au Parlement de Touloufe , mort en 1654. 

On fait peu de cas de fon Hijloire de Louis 
XIII , à caufe de l'inexaûifude des faits , que 
l’envie de plaire au Cardinal de Richelieu lui 
fit dénaturer } mais on eftime fon Hiftoire des 
Guerres , que ce même Monarque eut à fou- 
tenir contre fes Sujets Proteltans , à caufe des 
recherches 8c des anecdotes curieufes qu’elle 
renferme. Le ftyle de ces deux Ouvrages eft 
peu foigné. 

1. GRAND , ( Joachim le) Abbé, né à St. 
Lo, en Normandie, en 1653 , mort à Paris 
en 1733. 

Il fut très-profond dans l’Hiftoire 8c dans la 
Politique , 8c fe diflingua dans plulieurs ambaf- 
fades , où , fous le titre de Secrétaire , il eut 
la plus grande part aux affaires qui fe négocie- 
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rent de fon tems. A fon retour-, il exerça dhnV 
le Minifiere des affaires étrangères , la même 
place que M. 1 Abbé de la Ville & M. Gérard. 
ont fucceflivement remplie avec *ant de diftinc- 
tion & de fuccès. Quoiqu’on në lift plus Tes 
différens Mémoires , parce que les objets fur 
lefquels ils roulent ont cefie d être intéreflans , 
on y trouve néanmoins des anecdotes & des 
vues propres à amufer & à inftruire les curieux. 
Son Hijloire du Divorce d'Henri VJII eû un Re- 
cueil de faits qu’on peut furtout confulter uti- 
lement , pour connoître les principaux reflorts 
mis en oeuvre dans ce célébré événement. 

1. GRAND, ( Marc- Antoine le ) Comédien, 
mort à Paris en 1728 , âgé de 56 ans. 

Peu content de prêter fa voix aux Produc- 
tions des autres , il Voulut occuper la Scene 
de fes propres Ouvrages. Le défaut principal 
de fes Comédies eff: d’être en général peu ré- 
gulières & tr-op licefic-ieufës ; mais elles offrent 
fie la gaieté , des faillies , du naturel , un dia- 
logue vif & des traits d’un très-bon comique. 
Plufieurs font -reliées au Théâtre. L 'Aveugle 
clairvoyant , l'Ami de tout le monde , Si la Nou- 
veauté. , font celles qui reparoiflent le plus 
Couvent. 

Il y a aujourd’hui un Auteur du même nom , 
né à Montpellier , qui s’ell également exercé 
dans l’Art de la Comédie , mais qui n’a.eu au- 
cune efpece de fuccès , & qui n’annonce aucun 
Valent. 
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&RANGE , ( Jofeph de Chancel de la ) 
né au Château d’Antoniat , près de Périgueux., 
en 1676 , mort au même Château en 1758. 

Ses plus grands fuccès ont été précifément 
dans le genre qu’il auroit dû s’interdire. Tout 
le mohde connoît fes Philippiques , Ouvrage auf- 
fi plein d’énergie que de fiel & d’atrocité , dont 
la poëfie ne fait pas pardonner les monftrucux 
écarts. Malheur à ceux qui n’ont d’efprit qu’au- 
tant que la bile fermente dans leur eftomac ! 
L’efprit qui naît des pallions déréglées , ne peut 
que segarer. Il perd', aux yeux des hommes 
fages , tout le mérite qui peut briller dans fes 
créations. Il y a toute apparence que cette forte 
d’efprit étoit le feul partage de M. de la Gra .ge. 
Ce qu’il a fait de fang-froid efl au-deffous du 
médiocre. Ses Tra ’édies ne confervent pas mê- 
me le plus foible relie de cette chaleur impé- 
fueufe qu’on remarque dans fes Philippiques. 
Amafis , Ino & Mélicerte font reliées au Théâ- 
tre , fans qu’on s’emprefle de les faire reparc î- 
tre. Le défaut de fimplicité dans le plan , les 
négligences dans la verfification , ont été caufe 
du diferédit de cette derniere , quoiqu’elle foit 
d’ailleurs intérefïante & pathétique. La pre- 
mière ell beaucoup mieux conduite ; mais les 
défauts de l'élocution nuifent au mérite qu’elle 
21 d’ailleurs. Malgré fa médiocrité , elle n’a pas 
laifle de fournir /au Marquis de Maffei & à M. 
de Voltaire , le fujet de leur Mérope , fous des 
perfonnages diflférens* 
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Pour apprécier en deux mots les talens 8c 
les défauts dramatiques de M. de la Grange f 
qu’on réunifie , d’un côté , la fécondité de l’in- 
vention , la liaifon dans l’intrigue , l’adreflê dans 
l’enchaînement des fcenes , la juftefle 8c l’intel- 
ligence dans le dialogue ; 8c de l’autre , les tra- 
vers d’une imagination romanefque à la foi- 
blefie du ftyle , au manque de vigueur dans les 
caratteres , à trop de langueur dans le dialo- 
gue ; 8c l’on aura une jufte idée du mérite de 
ce Poëte. On peut encore plus furement con- 
clure qu’il n’avoit de talent décidé que pour 
la fatyre, en ce que fes Opéra font même in- 
férieurs à fes Tragédies. 

La malignité de fon caraftere ne l’abandon- 
na prefque jamais. Après avoir fait des Vers 
à la louange du Gouverneur des Ifles de Sainte 
Marguerite , où il étoit prifonnier , 8c en avoir 
obtenu , par reconnoiflance , un peu plus de 
liberté, il fit bientôt après une Epigramme vio- 
lente contre le même homme ; ce qui le replon- 
gea dans une plus étroite prifon. Ce trait fuffit 
feul pour faire connoitre que les talens font 
toujours dangereux pour les mauvais carac- 
tères. 

Il a laifie un fils qui a cultivé aufli la Poëfie. 
Si les Vers de celui-ci font très-éloignés de la 
perfection , ils ne font pas du moins fouillés par 
les mêmes emportemens que ceux de fon pere. 

Il y a eu plufieurs Littérateurs de ce nom , 
qu’il ne faut pas confondre avec ceux dont 
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flous venons de parler. La Grange , de Mont- 
pellier , mort à Paris en 1769, Auteur d’une 
douzaine de Comédies , dont quelques-unes eu- 
rent du fuccès dans leur nouveauté : M. d 'O- 
laiband de la Grange , qui s’elt également exer- 
cé dans l’Art de la Comédie , mais dont les 
Pièces n’ont été jouées que fur des Théâtres 
de Société : M. la Grange de Checieux , mort à 
Paris en 1774, Auteur d’un Ouvrage de Poli- 
tique , intitulé , la conduite des François jujlifiée , 
accueilli du Public dans le tems , & qui méri- 
toit de l’être: enfin , M. de la Grange , à qui 
nous devons une bonne Tradudion de Lucrèce , 
& une médiocre des Œuvres de Séneque le Phi- 
lofophe. Cette derniere Tradudion eft pofthu- 
me, 8c précédée d’un Difcours préliminaire , 
dans lequel on trouvera des détails fur le mé- 
rite 8c le talent perfonnel de ce Littérateur , 
mort à Paris en 1 776. 

GRAVILLE , ( Earthelemi-Claude GhaïL- 
j,ard de ) né à Paris en 1727, mort en 1764. 

De toutes les Brochures dont il a été le pere , 
la feule qui lui ait furvécu eft celle qui a pour 
titre , l’Ami des Filles. Qu’on ne la regarde pas 
comme un de ces Ouvrages approfondis, mé- 
dités avec foin , 8c toujours irréprochables dans 
leurs maximes : ce fera affez de convenir qu’elle 
eft écrite avec facilité, 8c qu’elle contient des 
avis dont le Sexe peut tirer de l’utilité. 

GRÉCOURT , ( Jean-Baptijle-Jofeph VlL- 
i.ars de ) Chanoine de Tours, fa patrie, né 

Nij 
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vers 1683 , mort dans la même ville en 1743 * 
Poète moins agréable que libertin , moins in- 
génieux qu’ordurier. 

Il s’elt exercé dans le genre des Contes de 
la Fontaine 8c des Epigrammes d eRouJJeau , fans 
fonger qu’il n’avoit ni le même génie que ces 
deux Poètes , ni les mêmes quai rés pour fe 
faire pardonner fes licences. Le Poème de Phi - 
humus n’eut de fuccès que par les circonftan- 
ces , 8c parce que la malignité humaine eft 
toujours avide de ce qui la flatte. L’uniformité 
du ftyle , le peu de noblefle des penfées , le dé- 
faut de finefle 8c même d’imagination , rédui- 
fent ce Poème, plus burlefque que marotique , 
dans la claflè de ces Ouvrages qui ne font fup- 
portables que pour les efprits méchans 8c les 
âmes corrompues , feuls capables de fe plain- 
dre que nous n’ayons pas loué cette infâme 
Production. 

GRESSET, ( Jean-Baptijle-Loui s ) de l'Aca- 
démie Françoife 8c de celle de Berlin , né à 
Amiens , mort en 1 777. 

Vert-vert fera toujours nn Poème charmant 
8c inimitable. Sans fouiller fa plume par Pim- 
piété 8c la licence , qui déshonorent celle de 
l’Auteur de la Pueelle , le Poète a fu y répan- 
dre un agrément , une fraîcheur 8c une viva- * 
cité de coloris qui le rendent auffi piquant 
dans les détails , qu’il eft riche 8c ingénieux 
dans la fiCtion. Cet agréable badinage fera tou- 
jours diftingué parmi les Productions origina- 
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les , qui font aimer aux Etrangers la gaieté 
Françoife , fans leur donner une mauvaife idée 
de nos mœurs. 

Les autres Poëfies légères de M. GreJJet le 
mettent également au-deflîis des Poètes de nos 
jours , qui fe font exercés dans le meme genre. 
Si on leur pardonne quelques négligences qui 
donnent quelquefois de l’agrément au ftyle , 
& certaines longueurs qui refrodittent , par in. 
terv: Iles , le Lefteur , on conviendra que c'efl 
ce que nous avons de mieux pour le naturel , 
les grâces 8c la (implicite. 

Le Méchant fera toujours , de l’aveu de nos 
Connoifleurs , une de nos excellentes Comé- 
dies , 8c un vrai modèle de verfiftcation. Le ton 
de cette Piece eft du meilleur goût , le Dialo- 
gue plein d’aifance Sc de vivacité , le ttyle pré- 
cis , élégant 8c varié ; les carafteres en font 
faifis , défîmes avec finette Sc rendus avec vérité. 

M. de Voltaire a donc eu tort de plailanter 
R 1 . GreJJet furfes fcrupulcs ail fujet des offran- 
des qu’il a faites à Thalie. Il croît très-permis 
à un Poète , toujours attentif à refpe&er les 
mœurs 8c la Religion, de fe repentir publique- 
ment d’avoir exercé fes talens dans un genre 
que l’auftere vertu eft très-éloignée d’approu- 
ver. D’ailleuis , perfonne ne deVroit être plus 
réferve fur la plaifanterie , loifqu’il s’agit de 
Comédie , que l’Auteur de la Pmde , de VTn- 
diferet , de la Femme qui a raifon , du Droit du 
Seigneur , de Chariot , ou la ComteJJe de Givry p 

N iij 
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du Dépofi taire , en un mot de toutes les Co-4 

médies réprouvées qui ont paru fous fon nom. 

Un trait trop honorable aux Lettres pour être 
pafle fous filencc , c'eft que notre jeune Mo- 
narque , touché du fuge emploi que M. GrcJJet 
a toujours fait de fes talens , lui avoit accordé , 
peu d’années avant fa mort , des Lettres de 
Noblcffe , dont voici le préambule. « Louis , 
» &c. Les avantages que les Sciences , les Belles- 
» Lettres & les Arts procurent à notre Royau- 
» me , nous invitent à ne négliger aucun des 
» moyens qui peuvent contribuer à leur mainr 
» tien & à leurs progrès. Les titres d’honneUr 
» répandus avec difeernement fur ceux qui les 
» cultivent , nous paroiffent l’encouragement 
» le plus flatteur que nous puifîions leur don- 
» ner. Parmi ceux de nos fujets qui fe font 
» livrés à l'étude des Belles-Lettres , notre cher 
» & bien-amé Jean-Baptijle-Louis Grejj'et s’y eft 
» diftingué par des Ouvrages qui lui ont acquis 
» une célébrité d’autant mieux méritée , que 
j» la Religion & la décence , toujours refpec- 
» tées dans fes Ecrits , n’y ont jamais reçu 
» la moindre atteinte. Sa réputation a depuis 
» long-tems engagé l’Académie Françoife à le 
a recevoir au nombre de fes Membres , & nous 
» l’avons vu , avec fatisfattion , nous offrir , 
» en qualité de Directeur , les hommages de 
» cette Académie , la première fois que nous 
» avons bien voulu l’admettre à nous les pré- 
» fenter , à l’occafion de notre avènement à b 
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v Couronne. Nous favons d’ailleurs qu*il eff 
t> iflu d’une famille honnête , de notre ville 
u d’Amiens ; que fon aïeul & fon pere y ont 
» rempli différentes Charges municipales , 8c 
v qu’ils y ont toujours , ainfi que le fieur Gref ■ 

» fût lui-même , vécu de cette maniéré hono- 
v rable , qui , en rapprochant de la Nobleffe , 

» eft en quelque forte un degré pour y mon- 
» ter , &c. » 

GREVIN , ( Jacques ) né à Clermont erl 
Beauvoifis , mort à Turin en 1570, âge de 29 
ans , Poète oublié & contemporain de Ronjard. 

Tout ce qu’on peut dire à fon fujet , c eft 
qu’il paroît avoir le premier introduit parmi 
nous l’ufage des Chanfons galantes , dont il 
avoit tiré le modèle des Italiens & des Efpa- 
gnols. Celles qu’on a faites depuis , dévoient 
néceflairement faire oublier les fiennes. Ce gen- 
re étoit proprement réfervé à notre Nation , & 
aucune n’y a plus excellé. 

GRÏFFET , ( Henri) Jéfuite , Prédicateur dtl 
Roi , né à Moulins en Bourbonnois en 1698 f 
mort en 1771. 

L’éloquence de la Chaire , l’Hiftoîre & là 
Critique ont fucceffivement exercé fes talens- 
Ses Sermons , quoique très-eftimables ; quoique 
d’un ftyle naturel , oratoire & afforti aux dit» ^ 
férens fujets , ne font pas la partie la plus frap- 
pante de fon mérite. La Continuation de l Hif 

taire de France du P . Daniel , & mjloire de 
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Louis XIII , eff vraiment ce qui lui affure une 
g’oire folide parmi nos utiles Littérateurs. Les 
Difllrtations qu’il a répandues dans le corps de 
, l’Ouvrage c’u P. Daniel , font d’une inftruûion 
& d’une nette:é qui jette le plus grand jour fur 
plusieurs points de nos Annales , qui n’étoient 
pas encore affez développés. L’érudition > la 
fagac'té , la méthode , y marchent d’un pas 
égal , revêtues du genre du ftyle convenable à 
Ces fortes de difaidîon?. Le volume qu’il a 
ajouté aux Mémoires chronologiques du Pere à' A- 
V'igny , fou Confrère , a le même mérite. Son 
dernier Ouvrage fur les Preuves de VHiJloin , 
doit être regardé comme le Code de tous les 
Hiftorienr» 

- On a encore du P. Griffet , plusieurs Livres 
de piété , comme Y Année du Chrétien , YExer- 
cce de Fié té pour la Communion , &c. qui prou- 
vent autant la diverfité de les talens , que fou 
zele pour la Relig’on. 

GROS DE BESPLAS , ( Jofeph- Marie -Anne ) 
Docteur de Sorbonne , Vicaire-Général du Dio- 
ccfe de Befançon , Aumônier de Monsieur , 
Prédicateur du Roi , de l’Académie de Beziers , 
né à Caftelnaudary en 1734. 

Il a fu mériter à la fois , par fes Ouvrages , 
& l’eftime des Littérateurs & la reconnoiflancfc 
des bons Citoyens. Celui qui a pour titre , des 
Caufcs du bonheur- public , offre une infinité de 
vues patriotiques , qui donnent- l’idée la plus 
îrvantageufe de fou cœur , eri même tems qu’el* 
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les honorent fon efprit , par la maniéré éner- 
gique dont elles font préfcntées. Son EjJ'ai fur 
l'Eloquence delà Chaire , malgré quelques idées 
fingulieres que le vrai goût n’adoptera jamais , 
peut être regarde comme un des morceaux de 
Littérature les plus inftruftifs qui ayent paru 
fur cet objet. C’eft un tableau raccourci des 
progrès & de la décadence de la Prédication 
dans les diftërens Siedes , accompagné d’ob- 
Tervations dida&iques , qui fuppofent une étude 
■approfondie des Auteurs faerés & profanes qui 
fe font diftingués dans la carrière de l’élo- 
quence. Il ne tient qu’à M. l’Abbé de Befpln fi 
,d’y marcher lui-même avec gloire , à en juger 
par le Panégyrique de Saint Bernard , & par le 
Difcours fur la Cene /imprimés à la fuite de cet 
Eflai. Doué d’une fenfibilité vive Se touchante 9 
d’une imagination brillante & féconde , nourri 
de la lefture des Ecrivains les plus fubffantiete, 
il n’a befoin , pour cet effet , que de mettre 
plus de liaifon dans fes idées , communément 
nobles & élevées , plus de naturel dans fon 
ffyle , fouvent énergique & élégant , mais fur- 
chargé de figures parafées , de métaphores re- 
cherchées , qui le rendent quelquefois empha- 
tique & bourfoufflé. Nous ne craignons pas' 
d’être accufés de trop de fé vérité dans ces re- 
marques , parce que la critique n’humilie que 
'les efprits médiocres ou incorrigible?. 

GROSIER , ( Jean-Bcprijle-Gabriel- Alexandre^ 
.Abbé , né à St, Orner en 1743. • 1 
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Les articles qu’il a fournis à l'Année Litté- 
raire du vivant & après la mort de M. Freron , 
annoncent un Littérateur formé fur l’étude ré- 
fléchie des bons modèles ; un Critique doué de 
l’efprit d’analyfe , & d’une fagacité merveil- 
leufe pour faifir les beautés 81 les défauts d’un 
Ouvrage ; un Ecrivain correft , zélé pour les 
vrais principes , 8c capable d’y ramener les ef- 
prits qui s’en écartent. C’eft ce qui fait re- 
gretter qu’il n’ait pas continué d’enrichir cet 
Ouvrage du fruit de fon travail. Nous ignorons 
les motifs qui l’en empêchent ; mais nous fa- 
vons que fon zele pour le maintien des réglés , 
l’a porté à folliciter la Réda&ion d’un Journal 
Littéraire , & que les Philofophes , fi intérefles 
à arrêter la plume des Ecrivains en état d’é- 
clairer le Public fur leurs défauts 8c lôurs tra- 
vers , ont eu le crédit de faire fupprimer ce 
Journal. On ne peut cependant nier que le Gou- 
vernement ne foit intérefle à multiplier les Ou- 
vrages capables de rappeler les Littérateurs aux 
principes du goût 5 c de la raifon. Et véritable- 
ment , ce feroit fermer les yeux aux confidé- 
ratiens les plus indifpenfables de la Politique , 
que de ne pas regarder la Littérature comme 
un des objets les plus dignes de l’attention du 
Miniftere. Les Productions de l’efprit ont tou- 
jours eu une influence marquée fur le génie des 
Nations , fur leurs mœurs , fur les révolutions 
' • qu’elles ont éprouvées , 8c peuvent même être 
M Source de ces révolutions» Quand on ne les 
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confidéreroit que comme un moyen de gloire: 
& de délaffement , c’en ferd.it allez pour devoir, 
mettre en œuvre tous les moyens' capables d’en 
prévenir la dégradation. ' L’état aétuel dé la 
Littérature , en France , démontre , à préfent 
plus que jamais , la néceffité d’y travailler effi- 
cacement. L’efprit d’anarchie s’eft répandu fur 
tous les genres : en matière de goût , comme en 
matière de raifon , tout fe réduit à l’arbitraire -, 
le plus grand nombre des Ouvrages d’agrément 
annoncent l’oubli des réglés , l’amour des fyf- 
temes , le renverfement des principes reçus ; 
les Ouvrages de morale ne font le plus fouvent 
que le fruit d’une imagination indépendante , 
qui affujettit à fes caprices les fentimens , les 
devoirs , les bienféances ; dans les Ouvrages de 
raifonnemènt , le fophifme triomphe , la Phi- 
lofophie attaque les vérités les plus certaines , 
mine avec activité les fondemens de la Reli- 
gion , des Loix , des Mœurs , rompt les nœuds 
de la Société , 8t obfcurcit jufqu’aux notions 
les plus claires de la Nature. Comment ces dé- 
fordres pourroient-ils fubfifter , fans que Hn- 
térêt général n’en éprouvât des atteintes ? 

Au milieu de ce renverfement général > que 
chaque moment peut rendre plus rapide & plus 
funefte , il exifle cependant des Efprits fages % 
des Ames honnêtes , des Citoyens zélés pour le 
véritable honneur de leur patrie : mais à quoi 
peuvent fe réduire les efforts de leur zele l A 
gémir furies travers dominans , à dcfirer qu’qa 

N x) 
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lès réprime , à murmurer de l’indifférence qu^oil 

'témoigne à cét égard. 

' Il eft donc eïïentjel de remédier à leur im- 
jntiffance ; Sc parmi' tous les moyens qu’un Gou- 
vernement H ge peut employer fans fe compro- 
mettre , le meilleur ferôlt d’autorifer des voix’ 
affidées 8c courageufes , deftinces à avertir , à 
redrcflêr , à confondre , à humilier même ceux 
qui s’écartent des vrais principes. Il faut , à 
une raifon révoltée & entreprenante , oppofer 
une raifon réfléchie Sc capable dé ramener aux 
‘idées qu’on doit avoir de chaque objet ; il faut, 
pour réprimer l’efprit d’.indépehdance introduit 
'dans tous les genres littéraires ^ armer des plu- 
mes attentives à rappeler les réglés 8c â pros- 
crire les abus. Les Journaux feuls peuvent offrir 
des reiTources fûres pour rétablir l’ordre 8c re- 
■pouiTer les ufurpations , 8c prefque tous font 
aujourd’hui dévoués aux Corrupteurs du goût 
& de la morale : il ri’y a guere que 1 ’Annéz 
'Littéraire 8c les Annonces & Affiches pour la Pro- 
vince , où l’on dfe les combattre 8c les ridiculi— 

t 

Ter ; encore même les Auteurs de. ces Feuilles , 
aulfi patriotiques que littéraires,, font-ils fou- 
vent exposés aux perfécutions de l’amour- 
‘propre des Auteurs blélîés de leurs .cenfures , 
‘8cc. . . Quoi donc ! l’intérêt de quelques Ecri- 
vains qui, à toute force , veulent fe faire elli- 
•mer , en dépit de ‘la raifon 8c du bon goût ^ 
'fera-t-il préférable au bien gérerai 1 Ne voit* 
•udroit-il pgs mieux s’attacher aux vrais-mode» 
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lés , ne point pervertir les genres , profiter de 
la critique , que de crier à l’injuftice , pour 
foutenir des Productions dont le fuccès dange- 
renx n’eft appuyé que fur les fuftrages de 
l'ignorance , de la féduCtion ou de l’efprit de 
parti ? Peut-on ignorer , ce qu’on a répété cent 
fois , que tout Ouvrage livré au Public , par la 
voie de l’-impreflion , • 

ï • . .. ’ * 

Devient eiclave né de quiconque Tachete ? 

qu’il eft auffi permis aux Journalises 8c aux 
Efprits éclairés qui en Tentent les défauts , de 
les mettre en évidence , pour en corriger les 
autres , qu’il eft permis à un Juge de rappeler 
à l’autorité des Loix quiconque s’en écarte ? 

Ne feroit-il donc pas plus digne du zele des 
Protecteurs de la Littérature , 8c de ceux à quï 
là police en eït confiée , d’encourager les bons 
Critiqués , 8c de n’autorifer que ceux qui , 
comme l’Abbé Grojter , ont fait preuve d’atta*- 
chement pour les vrais principes , de courage 
8c de talent pour les défendre , plutôt que de 
prêter l’oreille aux clameurs de quelques petits 
Auteurs qui emploîroient plus utilement leur 
teins à fe corriger , qu’à fe plaindre ? Un tel 
moyen feroit plus fûr pour remédier à la cor- 
ruption du goût , le confervcr dans toute fa 
pureté -, 8c faire avorter une foule d’Ouvrages 
-qui ne peuvent que déshonorer la Littérature 
'8c la ruiner entièrement. > 

ÇROSLEY , ( Pierre-Jean ) de l’Académie 
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des Infcriptions & Belles-Lettres , de la Société 

Royale de Londres , né à Troyes en 1718. 

Il a beaucoup écrit , & prefque tous Tes Ou- 
vrages font inftruCtifs. A ce titre , il eft en 
droit d’être admis dans le petit nombre des Lit- 
térateurs qui foutiennent parmi nous le goût de 
l’érudition. Avec un ftyle plus foigné , il feroit 
encore plus intércflant , & par-là même plu^ 
utile. Son Voyage d'Italie , celui de Londres , 
font les plus eftimées de fes Productions , où , 
malgré de petites inexactitudes , on recormoît 
l’Obfervateur judicieux & l’Ecrivain capable de 
communiquer fes obfervations d'une maniéré 
auffi agréable qu’inflruCtive. 

GUEDEVILLE , ( Nicolas ) né à Rouen vers 
1650 , mort en 1712. 

Après avoir quitté les Bénédictins , il fe ré- 
fugia en Hollande , où il fe maria. La nécef- 
(ité vraisemblablement le jetta dans le métier 
d’Ecrivain. 

Les Ouvrages qu’on a de lui fe reffentent 
également & du mauvais état de fa fortune & 
de la trempe de fes fentimens. Le plus connu 
eft un Journal intitulé , l’Efprit des Cours de l'Eu- 
rope , qui n’eft qu’un Recueil de déclamations 
pleines de fiel , de menfonges , de platitudes 
& d’atrocités. M* d 'Avaux le fit fupprimer g 
. naais l’Auteur le continua , après la mort de 
ce Miniftre , fous le titre de Nouvelle/ de/ Court 
: de l'Europe , jufqu’en 2710. 
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Malgré la bafTcfle du ftyle , cet Ouvrage- a 
été recherché , parce que la iatyre eft piquante 
pour le commun des efprits , & encore plus 
pour ceux qui y applaudirent fans difcerne- 
ment. Il faut bien fc garder d’accueillir de l'em- 
blables Produftions. Quand la fatyre eft info- 
lente & calomnieufe , elle n’eft propre qu’à ré- 
volter les âmes honnêtes. Elle eft pardonnable 
8t utile , lorfqp’elle attaque des défauts ou des 
abus réels , en rcfpe&ant les loix de la bien- 
féance , & en annonçant furtout plus de zele 
que de malignité. 

GUELLETTE, ( Thomas -Simon') Avocat au 
Parlement de Paris , fa patrie , né en 1683 , 
mort à Charenton en 1766. 

Les Contes Mogols , les Mille 5 * une heure , les 
Mille < 5 * un quart d’heure font le fruit de fa plume 
facile & plus attentive à confulter le goût des 
pcrfonnes frivoles & oifives que l’utilité du 
Leûeur éclairé & judicieux. On doit être peu 
furpris que fes rêveries ayent été bien reçues , 
dès qu’elles furent mifes au jour. Il eft une 
certaine clafle d’efprits , & c’eft le plus grand 
nombre , incapables de s’attacher à des leêlur«s 
folides ; il leur faut des Livres qui ne deman- 
dent ni application ni étude ; mais le talent de 
les amufer n’a pas droit de prétendre aux hon- 
neurs dûs aux talens réels & honorables. 

GUENEBAULD , ( Jean ] Médecin , né 3 
Dijon, mort dans la même ville en 1630. 
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On a de cet Auteur un Ouvrage de près de 
zqo pages in- 4°. intitulé , Le Réveil Je Chindo- 
nax , Prince des Vacies , Druydes , Celtiques , Di~ 
jonnois , avec la fainteté , religion & diverjité des 
cérémonies obfervées aux anciennes fépultures. Ce 
Livrée ft une preuve frappante de l’intempéran- 
ce des conjeftures où fe portent les enthoufiaftes 
de l’antiquité. On avoit trouvé dans une vigne 
appartenante à M. de Guenebauld un tombeau 
de pierre où étoit une infeription grecque qu’on 
a traduite air.fi : 

» Dans le Bocage de Mithra , ce Tombeau 
7) couvre le Corps de Chindonax, Grand-Prêtre. 
fj Retire toi , impie , car les Dieux fauveurs 
» gardent mes cendres. » 

Il n’en a pas fallu davantage pour faire , fur 
des preuves très-légeres , de ce Chindonax , un 
Prince des Vacies , des Druydes , des Celtes 
des Dljonnois , Sc pour amener un Traité de la 
iainteté , de la Religion , des diverfes cérémo- 
nies obfervées aux anciennes fépultures. Il peut 
y avoir des recherches utiles dans ce Traité ; 
mais on conviendra que , d’après la feule inf- 
.cription , il faut avoir bien du courage , pour 
faire de Chindonax un Prince des Vacies , des 
Druydes , &c. Quoi qu’il en foit , nous remar- 
. puerons au fujet de cette découverte , que M. 
Guenebauld ne fut pas le feul qui s’en enthou- 
fiafma. Cafaubon alla exprès de Geneve à Dijon 
“pour voir ce monument : : le Préfident de Thon 
■.voulut Tacheter. Le Dofteur ne put s’en déra* 


Digitized by Google 



GUE jcjj 

tfcer qu'en faveur du Cardinal de Richelieu , 
qui lui donna en échange la Charge de Bailli 
de l’Abhaye de Cîteaux , d’une utilité plus 
réelle. Après la mort du Cardinal , ce tombeau 
pafia entre les mains de Gajlon , Duc d’Orléans. 
Depuis ce tems-là , on ne fait ce que cette pierre 
eft devenue. M. l’Abbé le Beuf, très - avide , 
comme on fait , de ces fortes de morceaux , 
allure cependant l’avoir vue dans la baffe- cour 
d’un Curé , près de Verfailles , où elle fert 
d’abreuvoir. C’eÆ ainlî que tout dépérit dans 
3 a vie. 

GUENÉE , ( Antoine ) Abbé , ci-devant Pro» 
feffeur de Rhétorique au Collège du Pleffis , 
né dans le Diocefe de Sens , eft principalement 
-connu par un Ouvrage , intitulé , Lettres de 
quelques Juifs Portugais & Allemands à M. de 
Voltaire , où l’on venge la Nation Juive des ca- 
lomnies de cet Ecrivain. On y releve avec for- 
ce les erreurs , les méprifes , les contradic- 
tions , les bévues , les abfurdités dans lefquelles 
il efl tombé , lorfqu’il a voulu differter fur 
l’ancien Peuple de Dieu & fur les Livres facrés. 
U eft peu d’Ouvrages polémiques écrits avec 
autant de folidité , de fageffe , de méthode 8< 
d'honnêteté. Cependant M. de Voltaire n’y a 
répondu que par des plaifanterics St des injures 
toujours plus faciles que les raifons , furtout 
quand on défend une mauvaife caufe. Mais fes 
inve&ives n’ont pu nuire au fuccès de ces Zer- 
■tres j dont on vient de donner ûne quatrième 
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Edition , qui n’a pas été moins bien accueilli* 

du Public que les précédentes. 

On ne peut refufer à M. l’Abbé Guenée une 
grande érudition , une profonde connoiflance 
de l’Hiftoire ancienne en général & de celle 
des Hébreux en particulier , une logique vive 
& preffante , de la juftefle dans les idées , de 
la clarté & de la netteté dans le flyle , qui 
n’eft peut-être pas allez animé , & un ton de 
modeflie & de poiitelfe d’autant plus généreux , 
que l’Auteur prend la défenfe de la'véritc con- 
tre un Adverfaire qui l’avoit traité d'Imbécille 
& de Franc Ignorant. Tel a été de tout tems le 
cara&ere du défunt Patriarche de la Philofo- 
phie } il lui falloit des Leûeurs bénévoles ou 
de timides Adverfaires & faciles à fubjuguer , 
/ans quoi il fe dépitoit & prodiguoit les injures. 
Ne diroit-on pas que femblable aux Divinités 
à’Homere , il n’avoit une contenance divine qu« 
pour avaler l’encens de fes aveugles Adora- 
teurs ? En effet , dès que les parfums ceffoient 
de brûler fur fes Autels , dès qu’un Profan* 
venoit entamer fon offrande , dès qu’on ofoit 
douter de la vérité de fes oracles , on voyoit 
alors ce Dieu fe fâcher , fe trahir & fe ravaler 
au deffous de l’homme. 

GUERET, , ( Gabriel ) Avocat au Parlement 
de Paris , fa patrie , né en 1641 , mort dans 
la même ville en 1688. 

Le Parnaffe réformé , & la Guerre des Au - 
tours , qui en eft la fuite , eurent beaucoup de 
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fuccès dans leur nouveauté , & feroient encore 
aujourd’hui des Ouvrages piquans , fi la plai- 
santerie & l’ironie qui y dominent étoient d’un 
meilkur goût. Ce qu’on y remarque de plus 
eftimable , eft la droiture & le zele de leur Au» 
îeûr. Il étoit indigné des intrigues & des caba- 
les littéraires de fontems, qui n’ctoient cepen- 
dant rien en comparaison de celles qui désho- 
norent le nôtre. Pour avoir un Succès durable , 
il eut fallu que Gueret eût Su mieux modérer 
Ses faillies , & qu'il eût attaqué ce travers de 
fon Siecle avec des armes plus propres à en 
faire Sentir le ridicule & les dangereux effets. 
Tant que les Auteurs médiocres auront la ref- 
fource de Suppléer au défaut de mérite par le 
manège des petites féduftions de Société , la 
Littérature fera médiocre , parce que le vrai 
talent * qui dédaigne les manœuvres , fera tou- 
jours opprimé & méconnu. Les Rolîignols dé- 
ferteront les boSquets du Parnaffe , pour y Iaif- 
fer glapir les Roitelets , à moins que le Dieu 
du Goût ne vienne en perfonne écorcher les 
Marfias , & diftribuer des oreilles d’âne aux 
Midas , qui les protègent ou les approuvent. 

GUÉRIN DU ROCHER , ( Pierre ) ci-de- 
vant Jéfuite , ne près de Falaife , en 1731. 

Malgré le goût du Siecle pour les choSes fri- 
voles , on a accueilli , avec autant d’admira- 
tion que de reconnoiflance , le favant Ouvrage 
qu’il a publié Sous le titre d 'Hijboire véritable des 
temt fabuleux , dans lequel il nous apprend que 
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tout ce qu 'Hérodote , Manethon , Eratojlhene St 
Diodore de Sicile , racontent de l’Egypte 8t des 
Egyptiens , n’eft qu’une imitation défigurée 8c 
pleine d’erreurs des endroits de l’Ecriture- 
Sainte , qui concernent cette nation & la con- 
trée qu’elle habitoit. Cette découverte , qui 
fuppofe upe étude réfléchie & combinée des 
Langues anciennes 8c une connoiflance appro- 
fondie de l’Hiftoire , n’eft pas appuyée fur des 
rapports vagues & ifolés , mais fur toute la 
fuite de l’Hiftoire des Egyptiens , rapprochée 
de celle des Hébreux , mais fur une reflfem- 
blance fi fenfible , fi foutenue , qu’on ne peut 
la regarder comme fortuite;’, fans renoncer à 
tout ce que l’érudition préfente de plus con- 
vaincant. D’après cette analogie fi carafte'rifée, 
le favant Auteur prétend que les Prêtres Egyp- 
tiens ayant eu connoiflance des Livres Hé- 
breux , 8c que , s’étant apperçus qu’ils conte- 
noient des détails fur leur patrie , ils s’en fer- 
virent pour fe fabriquer des Annales & une 
longue fuite de Rois , dont les noms altérés , 
à la vérité , fe trouvent dans l’Hiftorien facré. 
Telle a été la manie de prefque tous les Peu- 
ples : ils ont fait remonter leur origine le plus 
haut qu’ils ont pu , croyant la rendre plus illuf- 
•tre ; 8c pour cet effet , il a fallu inventer des 
Fables 8c fe fo-rger une longue fuite de Rois , 
dont la tige fe perd parmi les Dieux ou les 
demi-Dieux. De-là vient que toutes les origines 
des anciens Peuples font abfurdes. 
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Au reffe , M. l’Abbé Guérin fe propofe d© 
donner une fuite à fon Ouvrage. Les trois gros 
Volumes qu’il a publiés n’en forment que la 
première partie. Il travaille à la fécondé , qui 
renfermera l’Hiftoire des Aflyriens , des Baby- 
loniens , des Lydiens , & les commencemens 
de celle des Medes & des Perfes. Cette fécondé 
partie fera encore fuivie d’une troifieme , où 
l’Auteur fe propofe de débrouiller le chaos 
immenfe des Mythologies , telles que celles des 
Egyptiens , des Phéniciens , des Grecs * & de 
quelques autres Peuples. Il foumettra dé même 
à l’examen de fa critique vraiment profonde 
8t lumineufe , les premiers tems hiftoriques de 
l’Empire Romain , qu’il regarde avec raifon 
comme altérés par quantité de Fables qne les 
Hiftoriens ont copiées les uns après les autres. 
On fenr combien cette tâche demande de re- 
cherches , de travail & de fagacité. Nous ne 
doutons pas que M. l’Abbé Guérin ne s’en ac- 
quitte , de maniéré à s’acquérir de nouveaux 
droits fur l’admiration 81 l’eftime du Public. 

GUIBERT , ( N. Madame ) Penfionnaire du 
Roi , née à Verfailles en 1725. 

Ses Vers ont été loués par les Journalises j 
mais ceux qui les lilént fans prévention , trou- 
vent qu’elle eût pu fe difpenfer d’en publier le 
Recueil. Madame Guibert a joint , dit-on , dans 
fa première jeunette , les agrémens de la figure 
à la prétention de l’efprit : elle a dû , fans 
doute , l’accueil dç fes Pçëfiçs à l’empire ta 
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fes charmes. Les Lefteurs qui ne l’ont point 
vue , font donc difpenfés d’être aufli indulgens , 
8c on peut lui dire que c’eft defirer trop de fa- 
veurs àia fois , celles des Grâces 8c des Mufes- 

GUICHARD , ( Jean-François ) né en 17.. 
Poète léger , plein d’efprit 8c de faillies. 

Il ne s’eft encore exercé que dans des baga- 
telles , Sc fortiroit peut-être de fon talent , s'il 
entreprenoit un Ouvrage férieux 8c de longue 
haleine. Nos Journaux ont fouvent préfenté de 
petites Pièces de Poëfies de fa façon , qui ont 
été goûtées. Le Recueil qu’il fe propofe d’en 
donner pourra être très- piquant , à condition 
qu’il en écartera certains Contes trop libres , 
répandus fous fon nom dans les Sociétés. Sa 
petite Comédie lyrique du Bûcheron eft pleine 
d’agrément , de gaieté , 8c eft bien mieux af- 
fortie au vrai goût du Théâtre Italien , que le 
jargon philofophique qu’on a eu la mal-adrefle 
d’y admettre. 

GUICHENON , ( Samuel ) Hiftoriographe 
de France , de Savoie 8c de Dombes , né à 
Mâcon en 1607 , mort en 1664. 

Ceux qui écrivent fur l’Hiftoire de France , 
trouveront de grands fecours dans fes Ouvra- 
ges ; ils contiennent des recherches curieufes 
qui remontent fort haut. Son Hijloire de Brejfe & 
de Bugey , dont on a donné une nouvelle Edi- 
tion en 1770 , fon Hijloire généalogique de la 
Maifon de Savoie , fourniront toujours un Re- 
cueil de titres , de Chartres , d’obfervations , 
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«Téclaîreiflemens propres à débrouiller le chaos 
de l’Hiftoire , dont on ne fauroit trop conftater 
les monumens. Au refte , ces Ouvrages font en- 
richis de figures , bien différentes de celles qui 
embelliffent nos Brochures. Les premières ten- 
dent vraiment à inftruire le LeCteur : les fecon» 

w * 

des ne l’amufent tout au plus qu’un moment , 
fans fauver l’Ouvrage de la profcription. 

GUYON , ( N. ) Abbé , né à Lons-le-Sau- 
«lier en Franche-Comté , mort en 1771. 

II eft moins connu par fon Hijloire Romaine , 
fon Hijloire des Indes , celle des Amazones , celle 
des Empires , 8t fon EJfai critique fur celui d' Oc- 
cident , que par Y Oracle des nouveaux Phihfo- 
phes. Il entreprend , dans cet Ouvrage , de 
réfuter les erreurs 8c les impiétés de M. de 
Voltaire. Pour le faire avec fuccês , fa méthode 
eft d’en rapprocher les principes , & de mettre 
cet Ecrivain en contradiction avec lui-même. 
Un tel Livre devoit être accueilli par les ef~ 
prits éclairés 8c par les honnêtes gens ; aufli 
tous les Ledteurs fenfés en ont-ils fait cas , 8c 
le nombre des Editions qu’il a eues en prouve- 
roit le mérite , quand même la tournure , l’in- 
vention 8c le ftyle ne le rendroient pas inté- 
reflant. 

Il étoit naturel que l’Oracle , fi vivement 
attaqué dans fon fanCtuaire , fe déchaînât contre 
le Profanateur de fes Mytleres. Par malheur , 
l’Oracle s’eft expliqué de maniéré à prouver , 
combien il étoit indigne du culte que la fuperf- 
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tition lui rcndoit. Les termes les pltls bas fortt- 
fortis en foule de fa bouche facre'e ; en forte 
que jamais Divinité ne fit entendre un pareil 
langage. Nous ne répéterons pas tous les ana- 
thèmes de fa fureur ; il fuffit de dire qu'il ap- 
pelle fon Adverfaire , Valet de Libraire , Auteur 
de la lie du Peuple & de la lie des Auteurs , le 
dernier des Ecrivains inutiles , & par conféquerit le 
dernier des Hommes. On conviendra aifément , 
que ces raifons ne font rien. moins que divi- 
nes. Voici ce qu’un fimple Mortel y a répondu 
dans un * Ouvrage édifiant. 

« Les derniers des hommes , M. de Voltaire t 
» font ceux qui font les plus dangereux , & les 
» plus dangereux font ces Ecrivains dont la 
» plume s’efforce de renverfer tout à la fois 
» l’ordre de la Religion 8c celui de la Société ; 
a ces Ecrivains qui dégradent les Lettres par 
» l’injuftice de leur haine > l’amertume de leur 
» ftyle , la licence de leurs déclamations , l’a-. 
v trocité de leurs calomnies , le renverfement- 
» de toutes les bienféances.; ces Ecrivains qui 

amufent , par leurs bons mots 8c leurs far- 
t) cafmes , la multitude ignorante 8c légère t & 
» qui ofent ridiculifer le mérite 8c l’honnêteté ; 
» ces Ecrivains qui veulent être plaifans aux 


* Tableau philofophique d,e Vefprït de M. de Voltaire , 
pour féry'ir de fuite à fes Ouvrages , & de Mémoires à 
rHiftoire de fa Vie , à Pari* , chez le Jay , Libraire , 
fue St, Jacques, 
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» dépens de ce qu’il y a de plus facré & dé 
» plus refpettable , qui veulent être crus en 
» dépit du jugement & de la raifon , qui veu- 
» lent être eftimés malgré la juftice & le bon 
» goût j ces Ecrivains enfin que le délire en- 
» cenfe , & qui , noircis par la fumée de l’en- 
» cens même qu’ils ont reçu , font mis enfuite 
» au rebut , comme ces faufles Divinités que 
» la fuperftition la plus grofliere ne peut ado- 
» rer qu’un moment. » 

GUYS , ( Jean-Baptijle ) de l’Académie de 
Caen , né à Marfeille en 17.. ' 

Son Drame en Vers libres d'Abailard & d'Hé - 
loife , n’eft point fait pour être repréfenté ; 
fa Tragédie de Térée , en cinq aftes , ne l’a 
jamais été ; mais on remarque dans ces deux 
Pièces une verfification facile & quelquefois 
pleine de chaleur. 

Il y a un Auteur du même nom & de la 
même ville , à qui nous devons un Voyage lit- 
téraire de la Grece , en deux vol. in- 8°. , plein 
de recherches curieufes & très-inftruûives, mais 

1 * ] 

défigurées par beaucoup de citations parafites , 

& par un ftyle plus Provençal que François» 
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ABERT , ( François ) né à Ifloudun en 

Eerri , Poëte qui vivoit fous François 1 8c fous 
, Henri IL 

Après Marot , il eft celui de tous fes Con- - 
temporains qui a réuni le plus de grâce 8c d’é- 
nergie dans fes Ouvrages , qui font très-nom- 
breux 8c très-négligés aujourd’hui. Les Littéra- 
teurs qui ne fe laiflent point aller au torrent 
de la mode Sc du Bel-efprit , y trouveront ce- 
pendant des morceaux qui , du côté de la force 
8c de l’imagination , font infiniment fupérieurs 
aux morceaux prétendus choifis dans nos an- 
ciens Poètes , qui figurent dans tant de Re- 
cueils. C’eft furtout dans les Epîtres qu ’ Habert 
r a le mieux réufli. Il en a d’hiftoriques , de ba- 

* dines , de philofophiques. De ce dernier genre , 
eft celle qu'il adrclfe au Comte de Nevers , dont 
le but eft de prouver qu’il n’y a point de vé- 
ritable noblefle fans vertu : 

Non pas vertu de laquelle eft veftu 
L’homme arrogant , qu’on dit vertu mondaine , 

« Qui femble belle , & ne vaut un feftu , 

Pour ce qu’elle eft de tout orgueil fontaine. 

Mais bien vertu excellente , haultaine , 

Qui fait des Grands la naiftance ftorir , 

Qui fous les pieds met l’envie & la haine , 

En s’attachant à ce qu’on doit chérir ; 

Vertu qui vient d’une fource certaine 
De vérité » non fujette à mourir. 


Digitize 


Google 


1 


H A B . 31S 

Pierre Habert , fon frere , n’eut pas autant 
de fuccès dans la Poëfie. Ses Ouvrages ne Dif- 
férent pas de lui procurer des Charges hono- 
rables à la Cour de Charles IX , 8c d'Henri III. 
Il fut pere d’un autre Poëte connu fous le nom 
d'Ifaac Habert , dont les Productions font auffi 
inconnues que les fiennes. De ce dernier naquit 
Ifaac Habert , mort Evêque de Vabres en 1688. 
Nous avons de celui-ci des Poëfies latines affez 
eftimées , des Hymnes , entre autres , inférées 
dans quelques Bréviaires , qui , par la chaleur 
8c Ponction , donnent une idée favorable de fes 
talens 8c de fa piété. 

2. HABERT , ( Philippe ) Commiflaire d'Ar- 
tillerie , un des premiers qui furent reçus à 
l’Académie Françoife , né à Paris en 1603 , 
mort en 1637 , d’une autre famille que les 
précédens. 

Nous connoiflons d^lui un Poëme de trois 
cent Vers , intitulé le Temple de la Mort , où 
l’harmonie fe fait fentir autant que la verve , 
8< où le langage eft beaucoup plus pur que dans 
la plupart des Ouvrages de fon tems 8c même 
de celui-ci ; ce qui prouve qu’il avoit du génie , 
8c qu’il auroit pu porter plus loin là' perfection 
de fes talens , fi la mort n’eût abrégé fa car- 
rière. On fera étonné du début de fon Poëme , 
furtout fi on fe rappelle que Defpréaux & Racine 
n’étoient pas nés quand il parut. 

O ij 
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Sous ces climats glacés où le flambeau du mqnde - 
Efpand avec regret fa lumière féconde , 

Dans une Ifle déferte eft un vallon affreux. 

Qui n’eut jamais du Ciel un regard amoureux. 
Là, fur de vieux cyprès dépouillés de verdure, 
Nichent tous les oifeaux de malheureux augure ; 
La terre, pour toute herbe, y produit des poifons, 
Et l’hiver y tient lieu de toutes les faifons. 

Mille fources de fang y font mille rivières , &c. 

3. HABERT, ( Germain ) Abbé 8t Comte 
de Cérify , de l'Académie Françoife , mort à 
Paris , fa Patrie , en 1655 , frere du précèdent, 
& aufli bon Poëte que lui. 

Le plus diftingué de fes Ouvrages eft la Mé- 
tamorphose des yeux d’iris changés en AJlres , 
Poëme d’environ fept cent Vers, digne de figu- 
rer à côté des meilleures Métamorphofes d ’O- 
vide , foit pour l’invention , qui en eft auffi in- 
génieufe que féconde , foit pour la Poëfie , qui 
eft noble , coulante , pleine de chaleur & de 
fentiment, mais où le goût de l’antithefe & des 
pointes fe montre avec trop d’aftëûaiion. 

HALDE , ( Jean-Baptijle du ) Jéfuite , né à 
Paris en 1674, mort dans la même ville en 
* 743 - 

L3 République des Lettres lui doit l’excel- 
lente Defcription hijlorique , géographique & phy- 
fique de l’Empire de la Chine , en quatre volu- 
mes in-folio. Cet Ouvrage eft ce que nous 
avions de plus complet , de mieux digéré & de 
plus exaft fur ce vafte Empire , avant qu’on 
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en publiât 1 ’Hifioire générale , traduite du texte 
Chinois par le P. de Mailla. On l’a traduit dans 
prefque toutes les Langues de l’Europe, eu 
entier ou par extraits. Le ftyle en eft fimplc , 
judicieux , coulant; tel , en un mot , qu’il con- 
vient à une Defcription hiftorique. 

Ce Jéfuite a eu aufli une grande part au Re- 
cueil des Lettres édifiantes & curieufes , écrites 
des Millions étrangères , où , parmi des récits 
propres à intérefTer la piété , on trouve des 
détails de Géographie, de Phyfique , d’Aftro- 
homie , d'Hiftoire Naturelle , dignes de l’at- 
tention des Curieux & des Savans. Parmi ces 
derniers , plulieurs ont fu profiter de quantité 
de découvertes qui euflent vraifemblablement 
échappé fans cette importante Collection. Voye\ 
l’art, la Marche. 

HAI.LÉ , ( Pierre') ProfefTeur en Droit Ca- 
nonique dans l’Univerfité de Paris y né à Bayeux 
en 1611 , mort à Paris en 1689 , mérite d’être 
plus connu des Jurilconfultes que des Littéra- 
teurs. On a de lui un Recueil de Poëfies & de 
Harangues Latines, publiées pendant qu’il étoit 
Profeflëur de Rhétorique au Collège d’Har- 
court , & qui ne peuvent être eftimées que de 
ceux qui ne connoiflent pas les bons Poètes & 
les bons Orateurs. 

Si cet Auteur n’a pas été heureux dans la 
partie des Belles-Lettres , il s’eft rendu juge- 
ment recommandable dans la Faculté de Droit, 

O iij 
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en introduisant dans fes Ecoles la difcipline 

qu’on y obferve aujourd’hui. 

HAMILTON , ( Antoine Comte d’ ) mort à 
St. Germain-en-Laye en 1720. 

Ses Poëfies font très-agréables pour ceux qui 
préfèrent l’efprit & la gentillelTe au Sentiment. 
Son Epître au Comte de Grammont , mêlée de 
profe & de vers , eft une des plus jolies Pièces 
de ce genre. Les Romans qu’il a faits n’amufent 
que par un ton de badinage St de plaisanterie, 
dont il a le premier donné l’exemple. Ses Con- 
tes des Fées font l’ornement de plufieurs Re- 
cueils , 8t ne font pas indignes de la lefture 
d’un homme Sage , qui veut pafier agréable- 
ment une heure de loifir. Celui du Belier Sur- 
tout eft recommandable par des critiques plei- 
nes de finefle 8t par un précepte donné , fans 
air de prétention, aux Gens de Lettres : Belier , 
mon ami , je t'en prie , commence par le commen- 
cement, On lui attribue les Mémoires du Comte 
de Grammont , qui font très-bien écrits , 8t qu’on 
peut propofer comme un modèle à Suivre dans 
ces fortes de Productions. 

HARDI ou HARDY , ( Alexandre ) Poëte 
François qui vivoit du tems d 'Henri IV , 8c 
pere de quarante Pièces de Théâtre , parmi 
lesquelles il n’y en a pas une bonne. Cet Au- 
teur ne travailioit que pour vivre , & la faim 
ne donne ni le taft néceflaire pour Sentir les 
beautés , ni le tems de les perfectionner. Son 
Syle cependant eft plus analogue au genre dra- 
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viatique que celui de tous fes Prédécefleurs. 
Il fut un des premiers à introduire fur la Scene 
les Vers héroïques. Ceux par lefquels il com- 
mence fa Didon ne font pas irréprochables ; 
mais on en a fait de nos jours de plus mauvais : 

Grands Dieux , qui difpofc\ de P Empire du Monde ; 

Toi , qui portes en main le tonnerre qui gronde , 

Jupiter , ennemi du Peuple Phrygien , 

Qui fait que notre Troye à préfent n'ejl plus rien , &C. 

Au relie , il ne faujpas chercher dans ce Poè- 
te les règles des trois unités. On voit , dans une 
de fes P.eces , intitulée la Force du fang , une 
fille enlevée de chez fon pere , au premier aftc , 
qui , au fécond, paroît dans la maifon du Ra- 
vifTeur ; elle accouche d’un fils , au troifieme $ 
ce fils , au quatrième , fe trouve âgé de fept 
ans , & au cinquième a&e , elt reconnu par- 
fon pere. Dans ces rems encore barbares , les 
Auteurs 8c les Speûateurs étoient également 
peu difficiles ; 011 n’étoit nullement étonné de 
voir le début d’une Piece s’annoncer dans un 
lieu , 8c le' dénouement arriver dans un autre , 
vingt ans après. 

H ARDION , ( Jacques ) de l’Académie Fran- 
çoife 8c de celle des Belles-Lettres , né à Tours 
en 1686 , mort à Paris en 1766. 

Ce n’eft pas fur les éloges de M.'Thomas t 
fon fuccefleur à l’Académie Françoiie, ni fur 
ceux de M. le Beau , qu’il faut juger du mérite 
de cet Ecrivain. Quand les louanges font d’éti- 

O iv 
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guette , on peut fe. difpenfer de les prendre à 
la lettre. M. Hardion a beaucoup travaillé , mais 
fes Ouvrages ne font le plus fouvent qu’une 
compilation où le jugement & la faine critique 
h’ont pas univerfellement préfidé. Sa Nouvelle 
Hljloire poétique n’eft qu’un Recueil de mor- 
ceaux traduits d'Homere , d'Ovide , Sc de Virgile , 
dont il a fait un corps , auquel il a donné la 
forme hlflorique , 8c qu’il a revêtu de fon ftyle 
net St facile , à la vérité , mais fouvent inégal. 
Ses deux Traités de la Poëfie 8c de l’Eloquence 
font une répétition inutile des préceptes des 
Grands Maîtres anciens Sc modernes. On n’y 
trouve pas une feule penfée qui lui appartienne. 
L'HiJloire Univerfdle elt ce qu’il a fait de mieux, 
mais on pourroit en faire une meilleure pour 
remplir les vues qu’il s’étoit propofées. 

HARDOlilN , ( Jean ) Jéfuite , né à Quim- 
per en 1646, mort à Paris en 1729; un des 
plus profonds St le plus fingulier de tous les Sa- 
vans qui ayent paru dans la Littérature. 

L’immenfité de fon érudition le précipita 
dans les plus abfurdes chimères. A force de fa- 
voir, il embrouilla tout, Sc la grande con- 

roiflance de l’antiquité devint pour lui le prin- 

} \ 

cîpe des doutes les plus bizarres. Il prétendoit 
que tous les Ouvrages Grecs Sc Latins étoient, 
à l’exception de quatre ou cinq , des Ouvrages 
compofés par des Moines du treizième Siecle. 
Les Jéfuites l’obligerent de fe rétrafter , ce qu’il 
'fit , fans changer d’opinion , preuve certaine 
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de folie. Son Livre , intitule' Athei detecîi , ne 
pouvoit être non plus que le fruit d’une ima- 
gination bleflée qui réalifoit tout ce qui fe pré- 
fentoità elle. On ferafurpris , après cela, d’ap- 
prendre que nous lui avons l’obligation de plu- 
fteurs excellens Ouvrages d’Hiltoire St de Cri- 
tique ; tant il eft vrai que le travers de l’efprit 
n’exclut pas toujours des lumières capables de 
produire quelquefois de bonnes chofes. 

HARDUIN , ( Alexandre-Xavier ) Avocat , 
Secrétaire perpétuel de l’Académie d’Arras , fa 
patrie , né en 1718. 

Nos meilleurs Grammairiens ont parle avec 
éloge de fes Ouvrages , qui concernent tous 
notre Langue , fi on en excepte des Mémoires 
pour fervir à l'Hijloire de la Province d’Artois. 
Nous avons , en effet , peu de Livres de Gram- 
maire plus méthodiques St plus inftruftifs que 
fes Rema r ques diverses fur la prononciation & fur 
l’orthographe. Tel eft le titre modefte d’un Ou- 
vrage profond St très-bien difelité, dont le but 
eft de faire connoltre le nombre St la qualité 
des fous , St les diverfes articulations qui font 
en ufage dans notre Langue ; aufii bien que 
leurs relations avec les lignes qu’on emploie 
pour les représenter fur le papier. Cet;e ma- 
tière cft traitée avec l’habileté d’un homme con- 
fommé dans la mécanique de la Langue Fran- 
çoise. M. Harduin ne laiffe rien échapper ; il 
difeute des points eflentiels que nos Grammai- 
riens les plus célébrés avoient oubliés , & re-^ 

Ov 
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•leve les fautes datis lefquelles ils e'toient tombe's. 
Comme il a travaillé fur la partie la plus in- 
grate de la Grammaire , fes Ouvrages font ré- 
pandus ; mais on n’en ell pas moins obligé 
<le rendre jultice à fes connoiffances & au zele 
qu’il a eu pour les communiquer à ceux qui 
font capables d’en fentir le prix. 

HAUTEROCHE, ( Noël le Breton, Sieur 
de ) mort à Paris en 1707 , à 90 ans. 

Egalement Afteur 8c Poète , il a compofc 
plufieurs Comédies, dont quelques-unes, con- 
duites avec art, font d’une gaietéaflez piquante. 
Le Deuil , Crifpin Médecin , le Cocher fuppofé , 
font reliées au Théâtre , 8c fervent quelquefois 
à dédommager le Parterre de nos lugubres 
Pantomines , trilles enfans de la Comédie lar- 
moyante. 

HAYER , ( Jean-Nicolas-Hubert ) Récollet , 
né à Sar-Louis en 1708. 

Le meilleur Traité 8c le plus complet que 
nous ayons dans notre Langue fur la Spiritua- 
lité & l’Immortalité de l'ame , ell le fruit du tra- 
vail de ce Religieux. Ce Traité, formant plu- 
lieurs volumes , ell écrit d’un llyle clair , net 
& facile. Il annonce plus l’Homme de Lettres , 
que le Théologien. Des réflexions folides , des 
comparaifons julles , des applications lumi- 
neufes , font relTortir avec intérêt les matiè- 
res , 8c conduisent fans fatigue l’efprit à la con- 
viûion. 

J-es aunes Ouvrages du P. Haycrç ut pareil- 
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lement pour objet la défenfe de la Religion. 
Sans être auflî eftimable que le premier, ils 
prouvent l’aâivité de Ton zele , 8t ne font pas 
moins honneur à fes lumières qu’à fes fen- 
timens., 

HELVÉTIUS , ( Glaude-Adrien ) ancien Maî- 
tre d’Hôtel -de la Reine , ci-devant Fermier- 
Général , né à Paris en 1715 , mort dans la 
même ville en 1771 . , . , , 

Le goût , ou pour mieux dire , une pafîion 
enthoufiafle pour les Lettres , le porta à de ' 
■grands facrifices, & l’engagea dans de grands 
■écarts. Tout le monde connoît le fort de fon 
Livre de l'£jprit , où une Métaphyfique témé- 
raire a répandu tant d’erreurs & enfanté tant 
d’aflertions infoutenabies. Mais fi M. Helvétius 
a eu le malheur de fe tromper , il a eu au 
moins le courage de fe rétraâer, & la pruden- 
ce de ne rien mettre au jour, depuis le mal- 
heureux fuccès de fon Ouvrage. 

S’il nous eft permis de faire quelques réfle- 
xions fur fon caraftere , nous ferons autorî- 
fés à dire , que l’amour de la célébrité & trop 
■de penchant à fe laiffer féduire par des infinua- 
tions artificieufes , ont été la vraie caufe de ' 
l’abus qu’il a fait de fes talens , propres d’ail- 
leurs à le faire eûimer. La candeur , la bien- ' 
faifance & les autres vertus de fon ame fai- 
foient. pardonner, par ceux dont ilétoit connu, 
les üluGous de fa Philofophie. Nous pouvons 
afiiîrer, diaprés a<ÿ propres observations « 

OÙ 
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iju’elle étoit dans lui une efpece de manie in* 
Volontaire fruit de fes premières liaifons , 
plutôt qu’une morgue arrogante & fyftémari- 
que. Aufli'Mt. Helvétius n’adopta-t-il jamais les 
intrigues & les procédés de la cabale qui avoit 
fu fe l’attacher d’abord par adrefle , & le con- 
ferver enfuite , par la jufte crainte qu’il avoit 
d’en devenir la viftimë. Il connoiffoit trop bien 
le Stylum philofophicum , pour ne pas s'attendre 
à fe voir accablé de farcàfmes , pour peu qu’il 
eût paru fe détacher de l’étendard fous lequel 
on le retenoit captif. Il fe contemoit de gé- 
mir, dans le feinde l’amitié, de l’extravagance 
& des excès de tant de Maniaques qui fe Fai- 
foient gloire de l’avoir pour Confrère. On ne 
peut donc que le plaindre d’avoir eu le cou- 
rage de paroître Philofophe-, avec tant de rif- 
-ques , & la foibleffe de n’ofer cefler de l'être , 
avec tant de moyens d’aflurer fa gloire par 
d’autres bons . Ouvrages qu’il étoit capable de 
donner. ■ * 

. N . B. Cet Article, .tel qu'on vient de le lire , 
a fervi de texte à feu M. de Voltaire , pour 
mous accufer d’ingratitude à l’égard de l’Auteur 
qui en eft l’objet. Quoique les efprits judicieux 
Jk vraiment éclairés , les feuls dont l'homme 
fage doive ambitionner i’eftime , fâchent démê- 
-ler la calomnie à travers les artifices de la ma- 
lignité, il ne fera pas inutile de réfuter celle- 
ei , moins pour notre juflification , que pour 
jf^e connoître avçc quelles armes on a repouflé 
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nos critiques. Pour cet effet , il nous fuffira 
d’extraire d’une de nos Lettres à un Seigneur 
étranger, l’endroit où nous lui avons rendu 
compte de l’Ëcritoù M. de Voltaire nous im- 
pute d’avoir déchiré le cadavre de M. Helvétius. 
~ » Je pafle, Monfieur , au quatrième Libelle: 
» fon titre eft des Dictionnaires de Calomnies , * 
» auxquels il fourniroit un article des mieux 
» conditionnés. Oh ! pour celui-ci. Moniteur, 
» il n’eft pas permis d’en rire : c’eft un fatras 
» morne , langoureux , indigefte ; une triffe 

r 

» doléance de M. de Voltaire , qui y parle en 
» fon propre nom. Et que dit-il ? Il m’impute 
» ce à quoi je n’ai jamais fongé ; il me trànf- 
'» porte où je ne fuis jamais allé.... Par exem- 
» pie , vous connoiflez la ville de Strasbourg , 
» Capitale del’Alface: j’ignore fi vous y avez ja- 
» mais été ; pour moi , je fais bien que je ne l’ai 
» jamais vue que fur la Carte , & cependant , 
» par un trait de fa plume magique , me voilà 
» ès-prifons de ladite ville , occupé à faire des 
» Vers infâmes , 8c voilà le Nécromant de Fer- 
» ney en pofieflion de mes Vers Alfaciens. 
» Quelle invention ! Comme on décrédite juf- 
» qu’à la vérité même , quand on fe permet 
» de pareilles impoftures ! Si vous lui écrivez 

1 ,3f 

* Ce Libelle , qui a d’abord paru fous le titre d’£*- 
trait d'un Ouvragé nouveau , Chap. 1 5 , fait à préfent 
partie du - tome 13 de la Colleclion complut d(s (En^ 

*TBS?- f U Volmrt , en 41 vol, w-8°, 
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» jamais , Monfieur , priez-lc de vous envoyer 
.» ces Vers , avec un certificat du Préteur , du 
» Géolier 8c de la Mufe libertine qui m’aura 
» infpiré fi magnifiquement : il y a apparence 
» queM. de Voltaire connoît tout ce monde-là... 

U Ce n’eftpas tout: il prétend, dans le même 
» Ouvrage 8c avec la même vérité , qu’ayant 
• » été tiré de la plus extrême mifere par feu M. 
» Helvétius , la première chofe que je fais après 
» fa mort , eft de l’outrager avec fureur , 8c de 
» déchirer fon cadavre. 

>j Lifez , Monfieur , je vous prie , l’article 
jj Helvétius dans les differentes éditions des Trois 
» Siècles , 8c vous verrez fi je l’ai outragé , je ne 
» dis pis avec fureur , mais d’aucune maniéré ; 
» vous verrez fi , dans un Ouvrage fpécialement 
» dirigé contre les principes dangereux de la 
>j nouvelle Philofophie, il étoitpoflîble de s’ex- 
jj primer avec plus de modération fur le Livre 
» de l'JEfprit. Je me fuis acquitté, dans cet arti- 
« cle , de ce que je devois au Public 8c à M. 
jj Helvétius : de ce que je devois au Public , en 
» condamnant des erreurs que l’Auteur lui-mê- 
» me avoir rétra&ées authentiquement : de ce 
» que je devois à l’amitié de M. Helvétius , en 
jj paffant rapidement fur l’abus de fes talens, 
jj en plaignant fes illufions , en rendant juftice 
» aux bonnes qualités que je lui avois recon- 
jj nues ; 8c en m’indignant , par intérêt pour 
» lui , contre une fauffe Philofophie qui fut tou» 
» jours l’enjjemie & fa réputation & de 

fifepos, 
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» Si ce généreux ami vivoit encore, il ren- 
» droit plus de juftice à mes fentimens , & fe- 
» roit le premier à s’élever contre l’Ecrivain 
» qui lui fait les honneurs de m’avoir tiré d'une 
» mifere que je n’ai point éprouvée. 11 diroit 
» que s’il me mit au nombre de fes Penfionnai- 
» res , après m’avoir appelé dans la Capitale , 
» ce ne fut que pour me procurer une indépen- 
» dance qui me donnât le loifir de cultiver les 
» Belles-Lettres , & pour m’ôter tout prétexte 
» d’ambitionner quelque place qui eût pu me 
» dérober ce loifir. Il pourroit dire encore que, 
» dans nos converfations , je me fuis fouvent 
» élevé contre la Sefte qui l’avoit attiré dans 
» fon parti, & qu’il méprifoit fi fort, parce 
» qu’il en connoifioit mieux l’artifice. Je pour- 
» fois , à mon tour , lui rappeler les anecdotes 
» qu’il m’apprenoit chaque jour fur le compte 
» des Philofophes , les plaifanteries que nous 
» en faifions enfemble , les éloges qu’il a don- 
» nés à des Produftions où ils étoient atta- 
» qués. Il n’ignoroit pas que je m’étois élevé 
» contre eux dans la Ratomanie , dès 1767 , 8c 
» dans le Tableau Philofophique de l'Efprit de M. 
» de Voltaire, au commencement de 1771. Il 
» fe reflouviendroit furtout de ce jour où l’un 
» de leurs Coriphées oublia fi fort en fa pré- 
» fence , à l’occafion de ce dernier Ouvrage , 
» 8t la Phiiofophie 8c l’honnêteté. ( Voye\ l’ar- 
» ticle Condorcet ) La crainte d’une inimitié 
p redoutable put bien impofer filence à Ion in? 
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■» dignation , pendant'que le Philofophe Géo- 
» métré m’accabloit d’injures en ftyle de Cro- 
it cheteur : elle ne put ni étouffer le mépris que 
» méritoit un tel procédé , ni l’empêcher de 
» me dire le lendemain en propres termes : Ces 
» vilains Philofophes dégradent perpétuellement les 
» Lettres. Dès que leur humeur efl en jeu , ils n’ont 
» d’égard ni pour les jeunes Littérateurs , ni pour 
» eux-mêmes. Ils finiront par fie faire honnir. 

» Revenons à M. de Voltaire. Comment a-t- il 
» ofé m’impofer d’avoir outragé M. Helvétius , 
» que j’ai, au contraire , cherché à excufer, 
» lui qui a attendu fa mort pour relever les er- 
» reurs du Livre de l'Efprit , avec une févérité 
« & une amertume qui décelent plus de haine 
» pour l’Auteur, que d’amour & de zele pour 
» la vérité. Lifez, M. , lifez les Quefiions fur 
» l’Encyclopédie * ; & fi vous vous rappelez la 
» maniéré dont certains Sauvages traitent leurs 
» ennemis, qu’ils mettent en pièces après leur 
» mort, vous aurez une idée de celle dont l’hon- 
» nête Philofophe des Alpes a traité cet Ecri- 
» vain , jufqu’alors l’objet de fes adulations. » 

1 HÉNAULT, d’autres écrivent HES- 
N A U L T , ( Jean ) né à Paris ’, mort en 1682. 

Boileau ne lui a pas rendu juftice , en le con- 
fondant, dans fa neuvième Satyre , avec Bar* 


* Tome VI , pag. 165 , 266 & fuiv. de l’édition en 4^ 
yoL. in- 8, 
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din, Colletet , Pelletier. Son Sonnet fur un Avor- 
ton, celui qu’il fit contre le Miniftre Colbert , un 
autre fur la Vie privée, font des preuves de'ci- 
fives de Tes talens pour la Poëfie. Ce fut lui qui 
en infpira le goût 8c en apprit les réglés à Ma- 
dame Deshoulieres', peut-être meme a-t-il facri- 
fié , à la gloire de cette Dame, quelques mor- 
ceaux dont il auroit pu lui - même fe faire 
honneur. Du moins l’a t-on penfc de fon tems , 
& le penfe-t-on encore aujourd’hui. Quoi qu’il 
en foir, il étoitpeu jaloux de la gloire que don- 
nent les talens , comme il le paroît par une Let- 
tre adreflee à fon Eleve , pour l’exhorter à ne 
pas tant s’appliquer à l”étude. 

On ne peut craindre trop d’être trop eftimée , 

Rien ne nous affervit comme la Renommée. 

On perd bien du repos pour faire un peu du bruit , 1 
Et ce bruit ne vaut pas la peine qui le fuit. 

Pour moi , je ne fuis point la dupe de la Gloire ; 

Je vouscede ma place au Temple de Mémoire, 8ccî 

On allure que ce Poëteavoit traduit en Vers 
tout lePoëme de Lucrèce, 8c qu’il le mit au feu 
par des motifs de confcience. A juger de cette 
Tradu&ionpar les cent premiers Vers qui nous 
en relient, 8c que nous devons à fes amis, c’eût 
été un des meilleurs Ouvrages de ce genre. 
Les divers morceaux qu’il a traduits de Séneque 
le Tragique, nous confirment encore dans cette 
idée. On a oublié d’inférer, dans le Recueil de 
fes Poëfies, une Eglogue 8c une Elégie qui fe- 
raient honneur certainement à la plupart des 
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Poëte s de nos jours. L’Elégie , dont le fu jet prin- 
cipal eft le combat de la Raifoù contre l’Amour, 
offre furtout de très-beaux Vers , beaucoup de 
morale & desfentimens bien rendus. Tel en eft 
le début : 

Echappé des périls d’une ardente jeuneffe, 

Et parvenu dans l'âge où régné lafageffe, 

Je m’étois refolu d'écouter la Raifon , 

Et d’être fage au moins dans l'arriere-faifon. 

Je contemplois déjà les miferes humaines , 

Et j’en accufois plus nos plaifirs que nos peiner; 
J’en accufois furtout nos plaifïrs amoureux , 

Comme les plus légers & les plus dangereux ; 

Je voyois qu’à la fin tous les coeurs s’en dégoûtent ; 
Ou par les maux qu’ils font, ou par les biens qu’ils 
coûtent ; 

Et me refîouvenant de ce qu’ils m’ont coûté » 

Je m’en croyois aufli pour jamais dégoûté; 

Mais j’ofai voir Olympe , &c. 

Nous y ajouterons ce morceau , où le Poëte 
fait parler la Raifon , qui vient de l’exhorter à 
ne pas la confondre avec l’Opinion. 

Fuis le phantôme vain qui porte mes couleurs, 

La folle Opinion , Reine des fantaftiques. 

Source de tant de biens 8c de maux chimériques. 

C’eft elle qui , de l’homme augmentant les befoins , 
Multiplie avec eux fes travaux s foins ; 

Qui lui faifant haïr le repos 8c la joie. 

Aux avares foucis livre fon ame en proie ; 

Qui lui fait de la Gloire enfanglanter l’Autel, 

Et courir à la mort , pour fe rendre immortel. 

Ceû elle qui corrompt les moeurs & les maximes,. 
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Ravale des vertus , & couronqe des crimes , 

Selon fon intérêt réglé fes fentimens , 

Juge des avions par les èvénemens , 

Méprife un vertueux que le Ciel abandonne , 

Révéré un fcélérat que le bonheur couronne , 

Aux Peuples inquiets vante les nouveautés , 

Et leur fait un Héros d’un Chef de Révoltés , Src. 

L’Auteur de l’ Art Poétique n’auroit-il pas dû 
retrancher du nombre des mauvais Poëtes un 
homme qui penfoit 8c verfifioit ainfi * ? Son ju- 
gement , à l’égard d 'Hénault, ne doit donc être 
regardé que comme un de ces excès auxquels 
le penchant à la fatyre entraîne quelquefois les 
écrits les plus éclairés 8c les plus juftes d’ail- 
leurs. 

2. HÉNAULT , ( Charles - Jean - François ) 
Préfident Honoraire au Parlement de Paris , de 
l’Académie Françoife 8c de celle des Inscrip- 
tions , mort à Paris , fa patrie, en 1770. 

Ceux qui font capables d’apprécier la mé- 


*» C’étoit , dit M. de laMonnoit , un des hommes de 
x fon tems qui tournoit le mieux un vers. Dtfpriaux , 
>< fi délicat là-deffus, ne le nioit pas ; 8c quand on lui 
x demandoit , pourquoi donc au troifiemc Chant de fon 
1» Lutrin, 8t dans fa neuvième Satyre, il en avoir parlé 
x avec mépris ? il répondit, qu’au lieu d 'Htfnault , il 
m avoit d’abord mis Bourfault, 8c enfuite Perrault, avec 
n lefquels il s’étoit réconcilié , 8c leur avoit fubftirué , 
x en dernier lieu , Htfnault , qdi , étanrmort dès 1682, 
x étoit hors d’état de former aucune plainte, x 
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thode & la précifion, la profondeur & la clarté, 
la multitude des inftruttions & la brièveté tles 
▼dûmes , l’art de prcfenter en raccourci des ta- 
bleaux , fans rien dérober aux objets les plus 
étendus 8c les plus multipliés , trouveront toutes 
ces qualités réunies dans fon Abrégé chronologi- 
que de l'Hijloire de France. Cet Ouvrage lui a 
procuré une grande célébrité pendant fa vie , 
& lui en affûtera une plus folide encote dans la 
poftérité. Ses Imitateurs fe font infiniment mul- 
tipliés^ mais n’ont point approché de fes fuc- 
cès ; aufli n’avoient-ils pas le même génie. On 
penfe bien que , fi le Prélident Hènault n’eûl 
compofé que la Comédie du Réveil d'Epimenidi 
8t la Tragédie de François //, il eût été facile 
de l’égaler 8c même de le furpaffer en ce genre 
qui n’étoit nullement le fien. 

HERBELOT , ( Barthelemi d’ ) né à Paris en 
1625 , mort dans la même ville en 1695. 

L’Erudition répandue dans fa Bibliothèque 
Orientale 8 c dans fon Diclionnaire Turc , a donne 
à fon nom une efpecede célébrité qu’il conferve 
encore. Cette Bibliothèque renferme les précis 
de quantité de Livres Arabes , Perfans 8c Turcs 
On peut y puifer des connoiffances curieufe; 
fur les mœurs , les ufages , les cérémonies de 
plufieurs Peuples , Air lefquels on avoit peu de 
notions avant lui. M. Galland en a été l’Edi- 
teur , 8c a mis à la tête de cette Collection . 
une préface , oà il expofe l'utilité du travai. 
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de d 'Herbelot, dont il étoît aifé de Te convainc 
cre par la feule ledure de l’Ouvrage. 

1. HÉRITIER , ( Nicolas l’ ) Hiftoriographe 
de France , mort à Paris fa patrie , en 1680. 

Après avoir donné au Théâtre deux Tragé- 
dies qui n’eurent pas de fuccès & n’en méri- 
toient aucun, il s’adonna à i’Hiftoire , où il ne 
réufTit pas mieux. On peut en juger par fon Ta- 
bleau hijlorique des principaux événement de la 
Monarchie Françoife , Ouvrage d’un ftyle diffus , 
traînant, & furchargé de détails inutiles , qui 
annoncent plutôt l’homme écrivant pour rem- 
plir les fondions de fa place d’Hiftoriographe 
& faire des volumes , qu’un Ecrivain judicieux 
& exercé dans la Littérature. Il eft à remar- 
quer que notre Hiftoire n’a jamais été mieux 
écrite que par ceux qui s’y font appliqués par 
l’impulfion du talent & non par celle du devoir 
qui ne le donne pas. 

La Traduction du Traité de la paix & de la 
Guerre par Grotius , prouve que M. l'Héritier 
étoit auflî mince Tradudeur, que Poète mé- 
diocre & mauvais Hiftorien. 

2. HÉRITIER DE VILLANDON , ( Marie - 
Jeanne l’ ) , fille du précédent , de l’Académie 
des Jeux Floraux & de celle des Ricovrati , née 
à Paris en 1664 , morte en 1734. 

Quoique fes Ouvrages , qui confident en des 
Romans , des Contes , des Tradudions & des 
Poëfies , foicnt femés de traits d’imagination, 
d’efprit & de facilité, ils font allés grofiîr la 
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tnafle des Livres deftinés à l’oubli. La raifon d& 
cette difgrace eft qu’ils ne s’élèvent pas au def- 
fus de la médiocrité, deftinée, de tous les 
tems , à une mort prompte Sc fans éclat. Ils ont 
cependant reçu de grands éloges de fes Contem- 
porains ; mais la Poftérité a&uelle ne daigne 
pas plus lire ces éloges , que les Productions 
qui en ont été l’objet. Ce ne font pas les louan- 
ges qui font vivre les Ecrits ; c’eft aux Ecrits à 
vivre par leur propre mérite , & à juftifier les 
louanges. 

HERMANT, ( Godefroi ) Chanoine de Beau- 
vais fa patrie , & ancien Reûeur de l’Univer- 
fité , né en 1617 , mort à Paris en 1690, après 
avoir été exclus de la Sorbonntf. 

M. de Voltaire ne le connoiffoit fans doute 
pas , quand il a dit , dans fa Notice des Ecri- 
vains du Siecle de Louis XlV , qu’il n’avoit fait 
que des Ouvrages polémiques. Il eft vrai que 
fa plume s’eft beaucoup exercée fur des difcuf- 
fions théologiques , 8c que fes Productions ont 
fubi le fort commun à tous les enfans de la dif- 
pute8c de l’humeur, 81 qui ne devroient pas 
naître 8c meurent toujours avec la honte d’a- 
voir exifté ; mais il n’eft pas moins vrai que M . 
Jîermant a laiffé beaucoup d’autres Ecrits, tels 
que les Vies de St. Athanafe , de St Bofile , de 
St. Grégoire de Nnfianfe , de St. Chryfojlâme , de 
St. Ambroife , 8c des Traductions de quelques 
Ouvrages des Peres de l’Eglife, le tout écrit 
avec beaucoup d’enflure 8c de difi'ufion. Il n’en 


Digitized by 


HER 335 

faut pas davantage pour ôter toute envie de les 
lire , excepté à ceux qui lavent pardonner le ver- 
biage en faveur de i’inftruftion. 

HERSAN , ( Marc - Antoine ) Profcfleur de 
Rhétorique nu Collège du Pieifis , St enfuite 
d’EIoquence au College Royal , né à Compie- 
gne en 1652 , mort en 1724. 

Il a fervi les Lettres de deux maniérés très- 
utiles , en les enfeignant avec zeie , 8t en leur 
procurant des fecours par des étabüflemens. La 
fondation du College de Compiegue , à fes 
propres dépens , fuffiroit pour faire honneur à 
fa mémoire , II fes Ouvrages ne lui donnoient 
un rang parmi nos Littérateurs elti:nables. Le 
plus connu St le meilleur ell VOraifon funebre 
du Chancelier le Tellier , écrite en Latin. Le 
Ryle en eft noble , pur , bien foutenu. La Tra- 
duction qu’en a donnée l’Abbé Bofquillon , fans 
en faire fentir tout le mérite , ne laiffe pas d’étre 
élégante 8t de donner une idée des beautés 
qu'elle contient. 

Les Poëfies Latines de M. Herfan ne font 
pas de la première force ; elles annoncent plus 
de goût dans l’exprellion , que de richefTe dan 9 
l’invention ; malgré cela , on peut les mettre 
à côté de ce que plufieurs Modernes ont corn- 
pofé de mieux en ce genre. 

HOUTEVILLE , ( Claude-François ) de l’A- 
cadémie Françoife , mort à Paris , fa patrie j 
€n 174Z. 
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La réputation de fon Ouvrage de la Vérité 
de la Religion , prouvée par les faits , ne fe fou* 
tint pas long-tems , quoique ce livre l’eût fait 
recevoir à l’Académie. L’Abbé Desfontaines fut 
un des premiers à en faire connoître les dé- 
fauts , & fa critique fe trouva bientôt d’accord 
avec le jugement du Public , qui revint , à 
cette occafion , de fes premiers applaudifle- 
mens. La nouvelle Edition corrigée , que l’Au- 
teur en donna quelque tems après , n’eut pas 
le pouvoir de le réhabiliter. Pour y réuflîr , il 
eût fallu refondre l’Ouvrage en entier. Plan , 
fiyle , choix de matières , rien n’étoit analogue 
au gt*and & riche objet qu’il avoit à traiter. 
Eft-ce par une élocution maniérée , néolbgi- 
que , furchargée de chutes épigrammatiques , 
qu’on peut fe flatter de confondre l’incrédule 
& de faire triompher la vérité ? Ces minces 
reflorts peuvent éblouir les efprits faciles , dans 
une Brochure ou un Ouvrage de Philofophie. 
La Religion dédaigna toujours de pareilles ar- 
mes , & défavouera quiconque ofera y recourir 
contre fes Adverfaires. 

HUET , ( Pierre-Daniel ) Evêque d’Avran- 
ches , de l’Académie Françoife , né à Caen en 
1632 , mort à Paris en 1721. 

Tous fes Ouvrages abondent en une érudi- 
tion qui étonne l’efprit & fuppofe l’étude la 
plus longue , la plus immenfe & la plus réflé- 
chie. Son Traité de l'Origine des Romans offre 
tant de recherches curieufes , de remarques 

inftru&ives , 


Digitized by Google 



H O ü 337 

înftrufHves , de décidons judicieufes en matière 
de goût , qu’il lui donneroit une place diftin- 
guée parmi les Littérateurs , quand il n’auroit 
pas d’autres titres. 

La Démonftration évangélique eft d’un autre 
genre. Cet Ouvrage , le plus riche , le plus 
complet , le plus décifif qu’on ait en matière 
de Religion , réunit à la multitude des preuves 
hiftoriques , un ordre & une force de ftyle 
qui en rendent la lefture intéreflante. Ceux 
qui fe plaignent de n’y pas trouver allez de rai- 
fonnemens , ignorent que la Logique , ( dont 
on peut abufer ) n’eft pas toujours propre à 
éclairer & à convaincre l’efprit ; que l’enchaî- 
nement des faits conduit de lui-même & fans 
peine à la connoiflance de la vérité. Les Ecri- 
vains qui ont attaqué la Religion , fe font atta- 
chés à des faits particuliers qu’ils ont ajuftés à 
leur maniéré , pour en tirer parti en faveur de 
l’incrédulité. M. Huet les préfente tous fans dé- 
guifement ; il y joint les autorités propres à 
les appuyer j il en rend la conféquence facile 
& viftorieufe à tout efprit jufte & dégagé du* 
préjugé des paflîons. C’eft par-là que fon Ou- 
vrage eft devenu claflique dans toutes les Théo- 
logies de l’Europe. Il le compofa avant d’avoir 
embralTé l’Etat eccléfiaftique , où il n’entra 
qu’à l’âge de 46 ans. Louis KlV , qui connoif- 
foit tout fon mérite , lui donna l’Évêché d’A- 
vranches, l’aflocia au grand Bojjuet pour l’édu- 
cation de M. le Dauphin , en qualité de Sous*. 

Tome JL J? 
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précepteur. Ce fut.M. Huer qui traça le plan & 
dirigea l’exécution de tous ces Commentaires-' 
utiles qu’on nomma Dauphins. Il fe démit de 
Ton Evêché , afin d’avoir plus de tems à donner 
à l’étude , & fe retira enfuite à la Maifon Pro- 
fefle des Jéfuites de Paris , où il paffa les vingt 

dernieres années de fa vie. 

On a encore de cet Auteur plufieurs Ouvra-; 
ges de Géométrie , de Philofophie , de Morale , 
de Politique , d’Hiftoire , de Critique , de 
Grammaire , de Poëfie Grecque & Latine, dont 
la plupart font eftimés. Son Hijloire du Com- 
merce & de la Navigation des Anciens , eft dans 
la maniéré de l’Auteur , c’eft-à-dire, qu’on y 
trouve une érudition fage & eclairee par un 
jugement exquis. Son Traité philofophique de la 
foiblejU'e de Vefprit humain , lui a fufcité des Cen- 
feurs. Il eft vrai qu’il y foutient des parado- 
xes ; mais ces paradoxes n’ont rien qui puifle 
faire croire qu’il ait douté des vérités de la Re- 
ligion , comme un des Coryphées de la Philo- 
fophie n’a pas craint de l’aflurer. T elle eft la 
jufe ordinaire des Incrédules : ils s'efforcent 
d’aflocier à leur Sefte tous les Grands Hom- 
mes , en jettant malignement des nuages fur la 
lincérité de leur foi. M. Huet n’a jamais rien 
dit ni rien avancé qui puifle favorifer cet odieux 
artifice. Il fut toujours aufli fidelle à fes devoirs 
que zélé pour la gloire de la Religion , & mou- 
rut dans des fentimens dignes des Ouvrages 
qu’il avoit publiés pour la défendre. ; 
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*7 ACOB , ( Louis ) Carme , Bibliothécaire du 
Cardinal de Ret% , né à Châlons-fur-Saone , 
€n 1^08 , mort à Paris en 1670 ; un de ces 
Ecrivains laborieux qui n’ont d’autre mérite 
«que . celui des recherches , 8c dont les Ouvragée 
lie laiflent pas d’être quelquefois très-utiles. 

Ceux du P. Jacob ont tous pour objet PHif- 
V’oire Littéraire , 8c quoiqu’ils offrent des inexac- 
titudes , & foient écrits en Latin barbare , ils 
lui ont mérité un rang diftingué parmi les Eru- 
dits du Siecle dernier. On prétend que fa Bi «. 
bliographie Parifienne. , dans laquelle il rendoït 
•compte de tous les Livres qui s’imprimoient à 
Paris , a donné la première idée des Joury 
naux , 8c que ce ne fut que d’après cette efpece 
de Catalogue queM. Sallo conçut le defleinda 
Journal des Savans. Si cette anecdote eft ha- 
fardée , du moins eft-il certain que Bailles , le 
P. Nicéron , Bayle 8c du Pin , ont beaucoup 
puifé dans les Ouvrages de ce Religieux. Celui 
dont ils ont tiré le plus de parti , a pour titre, 
Bibliotheca pontificia , où l’Auteur donne un 
Abrégé de la Vie des Papes , une Notice des 
Ecrits publiés par eux 8c contre eux ; ce qui 
’fuffit pour ranger le P. Jacob parmi les Coin-, 
pilateurs utiles, 

P ij 
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JACQUELOT , ( Jfaac ) Théologien Pro- 
teftant , né à Vafly , en Champagne , en 1647 , 
mort à Berlin en 1708. 

Il pafle pour un des meilleurs Prédicateurs 
de fa Sefte. Quelques-uns des nôtres en ont , 
fans doute , jugé de même ; car il eft facile 
de reconnoître dans leurs Difcours plufieurs 
morceaux de cet Auteur. 

JacquMt eut de grands démêlés avec Bayle 
8 c le Miniilre Jurieu. Ce démêlés produisent 
beaucoup d’Ecrits qu’on ne lit plus. O11 a de 
lui un Traité de i’exiftence de Dieu , pré- 
féré à celui de Fénèlon pour la méthode , la 
force & la chaîne des raifonnemens. Il y dé- 
montre cette vérité , en réfutant , d'une ma- 
niéré viâorieufe , les atomes â’Epicure , les 
argumens de Lucrèce , 8c le fyfteme de Spinofa. 
L'Hiftoire univerfelle , fupérieurement envifa- 
gée , vient à l’appui de ces raifons , Sc ne laide 
rien à defirer dans fa démonftration. Nous 
avons encore de lui un Traité de l’infpiration 
des Livres facrés , dont la première partie eft 
très-eftimée. Le ftyle de cet Auteur eli cou- 
lant 8c rapide , mais ineorreâ , négligé ; défaut 
ordinaire à ceux qui écrivent en pays étranger , 
où l’Ecrivain oublie fon langage , 8c où les 
Lefteurs ne font pas difficiles à contenter. 

^ v 

JACQUIN , ( Armand-Pierre ) Abbé, des 
Académies de Rouen , de Metz 8c d’Arras , 
né à Amiens en 1721. 
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Ses Entretiens fur les Romans , & fes autres 
Ouvrages littéraires , annoncent des connoif- 
fances , le talent d’écrire , fans avoir rien qui 
les diftingue de cette foule de Productions qui 
fe perdent dans le Public. 

Ce qu’il a fait de mieux , font deux volumes 
de Sermons pour l’Avent & le Carême , où 
l'onCtion & le zele cara&érifent cet Orateur 
Chrétien. On n’y trouve point , à la vérité , 
ces traits de force qui étonnent l’Auditeur ; ces 
tableaux énergiques qui le frappent , ces grands 
mouvemens qui l’entraînent : mais il eft aufli 
très-éloigné de cette afteftation de defcriptions 
frivoles , plus propres à amufer qu’à inftruire ; 
de ces portraits où l’on s’occupe plus du colo- 
ris , que de la vérité ; de cette recherche d’ef- 
prit qui éteint le feu de l’aCtion , & invite à 
croire qu’on n’eft pas plus perfuadé foi-même , 
qu’on ne s'inquiète de perfuader les autres ; de 
ces penfées plus fines que folides ; de ces tours 
plus brillans que naturels ; de ces expreflions 
plus mondaines qu’oratoires 3 reflources indi- 
gnes de la majefté de la Chaire , & plus ajuf- 
tées au ton des fauteuils académiques , où le 
fommeil de celui qui parle , eft le précurfeur 
de celui des perfonnes qui écoutent. Ses Dif- 
cours offrent de la méthode , de la clarté , 
quelquefois de la véhémence , dê la douceur , 
toujours du naturel. M. l’Abbc Jacquin paroît 
s’être formé fur Cheminais. Il n’a pas un carac- 
tère aufli marqué , ni une éloquence auftî fou- 
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tenue que fon modèle; malgré cela , il intéreflfe 
à la leCture. Il paroît perfuadé de tout ce qu’il 
dit ; & ce mérite fi rare aujourd’hui , exige 
qu’on lui fafle grâce de ce qui lui manque. 

JARDIN ( Benigne du ) ancien Maître des 
Requêtes , né à Paris en 17.. 

Sa Traduction de Pétrone n’eft qu’une para- 
phrafe fans goût , fans élégance , qui ne con- 
ferve aucun des caraCteres de l’Original. Quoi- 
que les fragmens trouvés par Nodot foient re- 
connus pour des Ecrits fuppofés , M. du Jardin 
n’a pas craint de les admettre 8c de les tra- 
duire , parce qu’ils donnent une liaifon appa- 
rente au corps de l’Ouvrage. Les Vers latins 
font rendus par des Vers françois , parmi left 
quels il s’en trouve quelques-uns d’heureux. Les 
Notes qui accompagnent la Traduction , font, 
pour la plupart , fort inftructives. 

M. du Jardin a fait aufli une Hiftoire de 
Jlienjy , moins bien écrite 8c plus abrégée que 
celle du P. Ducerceau , antérieure à la fienne. 
Le feul morceau bien frappé eft le portrait qu’il 
fait de fon Héros. « Né , dit-il , avec un efpr it 
» vif, élevé , entreprenant , une conception 
» facile , une mémoire sûre , un génie fubtil 
» 8c dél é , beaucoup de facilité à s’exprimer , 
» un coeur faux 8c dilîimulé , une ambition fans 
i> bornes , il fe donna tout entier à l’étude , 
» en forte qu’il devint bon Grammairien ; meil- 
» leur Rhétoricien , excellent Humanifte. Il em^ 
» ployoit les, jours 8c les nuits à la leCturc; i L 
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» favoit par cœur Tite - Live , Cicéron, Valere- 
» Ma xime 8c Séneque. Il avoit une admiration 
» particulière pour Jules-Céfar , qu’il fe pro- 
» pofoit pour modèle. Il pafloit fon tems à 
» défricher les Infcriptions qu’il çherchoit Tuf 
» les marbres brifés des ruines les plus an- 
» ciennes , 5c les expliquoit mieux que per- 
» fonne. Il s’écrioit fouvent : ô Dieu ! que font 
» devenus ces Grands Hommes ? Ne reverra- 
» t-on plus.de véritables Romains? La jufticç 
» ell-elle exilée pour jamais ? Il étoit d’une 
» figure avantageufe , févere Obfervateur des 
» Loix : moyen dont il fe fervoit pour gagner 
» la bienveillance du Peuple ; fourbe , impof* 
» teur , hypocrite * faifant fervir la Religion à 
» fes deffeins - mettant en œuvre les révélations 

* • . . T ' ' * | 

» 8c les vidons, , pour s’autorjfer ; effronté juÇ- 
» qu’à fe vanter d’affermir l’autorité. du Pape,, 
» dans le même tems qu’il la fapoit parles 
» fondemens ; fier dans la prolpérité , prompt 
» à s’abattre dans l’adverfité , étonné des moin- 
» dres revers ; mais , avec la réflexion , capa? 
» ble de fe fervir des moyens les plus hardis 
» pour fe relever. » 

JARDINS DE VILLEDIEU , ( Mark-Ca- 
therine des ) née à Alençon en 163s , raortç 
en 1683. 

t On difoit que , pour écrire fes Romans , 
elle s’étoit fervie d’une plume tirée des ailes 
de l’Amour , louange peut-être exceffive , mais/ 
due au talent avec, lequel elle a lu., peindre la 

Pi* 
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puiflance de ce Dieu. Peu d’hommes ont mieüüt 
connu la marche des pallions , & peu ont fu 
les mettre en aftion avec plus d’énergie. Ses 
principaux Ouvrages , en ce genre, font les 
Défordres^de l'Amour , les Annales galantes , les 
'Exilés , les Amours des Grands Hommes. Dans 
tous , on reconnoît une adrefië finguliere à pro- 
fiter de certains traits de l’Hiftoire , pour par- 
venir au but qu’elle s’étoit propofé , & ce but 
ell toujours une morale agréablement embellie , 
feulméiite qui puilTe faire valoir un Koman. 

Sa vie auroit fourni matière à un des plus 
fingtiliers. A l’âge de dix-neuf ans elle vint à 
Paris , où elle époufa d’abord M. de Villedieu . 
Peu de tems après elle fe fépara de lui , con-* 
fentit que ce mariage fût déclaré nul , & 1b 
fremaria avec M. de Chute. Après la mort' de 
celui-ci , elle époufa M. Desjardins , fon coufin; 
Quoique fon premier mari ait été vraifembla- 
blement celui qu’elle a le moins aimé , fon nom 
lui fut cependant toujours cher ; elle le mit 
conftamment à la tête de tous fes Ouvrages > 
peut-être parce qu’elle le trouvoit plus propre 
à parer un frontifpice. 

Après avoir lu les Romans de Madame de 
Villedieu , oh eft fâché de favoir qu’elle eifl 
l’Auteur de Manlius , de Nitetis , & d’une ef- 
pece de Tragi-Comédie , intitulée , le Favori , 
trois Pièces qui prouvent combien elle a mé- 
connu fon talent. Ses Poëfies fugitives font in- 
finiment plus dignes de l’attention du Lefteur. 

. . • >j 
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La plupart font d’un goût St d’une délicateffe 
capables d’effacer tout ce que la foule de nos ’ 
Poètes fugitifs modernes ont fait de plus paffa- ? 
ble. Un des Beaux efprits de fon tems a tâché , 
de la louer par ces Vers profaïques. 

Plus je relis ce que vous faites , 

Plus je comtois ce que vous êtes ; 

Il ne faut que vous mettre en train ; 

Tout le monde , Iris , vous admire : 

Si les Dieux fe mêloient d'écrire. 

Ils emprunteroienr votre main. 

Vous faites des chofes fi belles , 

Si juftes & fi naturelles , 

Que votre ftyle eft fans égal 5 
Sans ceffe je vous étudie ; 

Qui peift être votre Copie, 

Paffe pour être Original. 

JARRY , ( Laurent JuiLLARD’Dtr ) Abbé, 
né près de Xaintes en 1658 , mort vers 1718. 

Ses Oraifons funehres & fes Sermons font fort 
négligés aujourd’hui. Ils offrent cependant par 
intervalles , plufieurs traits d’une éloqirence 
vive , noble , & digne du ton qui convient à 
la Chaire. Ses Po'èjîes Chrétiennes font plus di- 
gnes de l’oubli dans lequel elles font tombée? 
depuis long - tems , quoique quelques - unes 
aientété couronnées par l’Académie Françoife, 
Une Ode > entre autres r fur le Vœu de Louir 
XIII ( fujet propofé en 1714 , ) fut préférée- 
à celle de M. de Voltaire- , qui avoit concouru. 
# faut convenir que celui-ci méritoit de l'en** 
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porter fnr ton- concurrent , dont les Vers font 
plus bourfoufflés que poétiques , 8c nullement 
affortis au ton de l’Ode. Pour fe venger de 
l’Académie , M. de Voltaire fit imprimer fou 
Ouvrage à la fuite du Poëme de la Ligue , au- 
jourd'hui la Uenriade y en y joignant une Note 
qui contenoit- dç vifs reproches à fes Juges» 
Comme ces deux morceaux ne font point dans 
le Recueil des Œuvres de M. de Voltaire >, on 
fera peut-être, charmé d’en trouver ici quel- 
ques traits»' 

» L’Ode fuiyante dit-il dans la Note , fut 
» préfentée à l’Académie en 1714 , au fujet du 
» Vœu de Louis XIII que Louis XI V venoit? 
v d’accomplir h en faifant conftruire l’Autel de 
» Notre-Dame de Paris. La Piece de M. de 
» Voltaire ne remporta point le prix. L’Acadé- 
» mie la mit au deffous de celle de M. l’Abbé 
» du Jarry , que le Public trouva très-mau- 
5» vaife quand elle parut , 8c qui commence par 
» ces trois Vers ;. 

* Enfin ce jourparoît où le faint Tabernacle, 

» D*orr eroens enriphi, nous offre un beau fpeflacle ; 

rt La mort ravit un Roi plein d’un projet fi beau , &c. 

» L’Académie ne s’apperçut point de tous les 
» défauts de cette Piece y qui eft très-plate y 
» irès-profaïque , 8c où l’on trouve- des J Polet 
u glacés 8c des Foies, brûlant , 8c jugea à propos, 
* de la couronner» 

* Yoyea le Recueil de lAcadémie. 171.4 J 
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« chez Coignard. Faut-il» s’e'tonncr que ceux. 
» qui ont du talent pour les Vers , ne veuillent 
» plus compofer pour lés prix d’une Académie^ 
» qui juge fi mal ? 

Voici quelques Strophes» de l’Ode r 

« Du Roi des Rois la voix puiffante 
» S eft fait entendre dans ces lieux : ) 

« L’or brille , la toile eft vivante ». j 

** Le marbre s’anime à mes yeux, 

» Prêtreffes de ce Sanftuaire ; - 
» La Paix , la Piété fincere , ‘ 

” Fa F°i t Souveraine des Rois » 

M F)u Très- Haut Filles immortelles^ , 

” Raffemblent en foule autour d’ëllea; 

« Les: Arts animés par leurs voix. 

* O Vierges? compagnes des Juftes» 
n Je vois deux Héros *;profteroés , 

» Dépouiller leurs bandeaux auguftes». 

«Par vos . mains tant de fois ornés 
« -Mais quelle Puiffance célefte 
» Imprime fur leur front modefte." 

» Cette fuprême majefté 
« Terrible & facrécaraûere , 

« Dans qui l’œil étonné révéré ■ . , 

>* Les traits de la Divinité. 

» L’un voua ceS pompeux Portiques 
» Sou fils vient de les élever. 

» O que de. projets héroïques 
« Seul.il eft digne d’achever ! 


- *Xes Statuer dé Louis. XUL & de Louis XIV fongr 
*ux deux côtés de l’Anrefi. * ' ' 

» vji 
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» C’eff lui j c’effce Sage intrépide, „ 

»».Qui triompha du fort perfide , 

» Contre fa vertu conjuré » 
mEc de la dilcorde étouffée 
>* Vient dreffer un nouveau trophée 
» Sur l'Autel qu'il a confacré. * .-i 

*» Tell# autrefois la Cité fainte 
»» Vit ; le plus fage des Mortels , 
h Du Dieu qu’enferme, fon enceinte» 

>* Dreffçr les fuperbes Autels. 

» Sa main redoutable & chérie ». 
n Loin de fa paifible Patrie , 

» Ecartoit les troubles affreux » 
n Et fon autorité tranquille 
m Sur un peuple à lui feul docile » 
j> Faifoit luire des jours heureux. » 

Il efl aifë de connoître par ce que nous Te- 
nons de citer , que M. de Voltaire a été de tour 
lems très-fenfible. Après tout , il n’avoi't pas 
tort dans cette occafion. Sî fa Mufe eût tou- 
jours parlé un langage auffi religieux , il eût 
eu la gloire , non pas de faire des Odes.com- 
parables à celles de Rouÿeau 8t de M. de Pom- 
fignan » mais de fe faire eftimer de tmis les hon- 
nêtes gens , & n’auroir pas fait la Pucelle , le 
Cadenat » la Guerre de Geneve , Sc tant d’autres 
Pièces » qu’on peut regarder comme les Tro- 
phées de la Licence & ravilîffement de la Poëfie* 


«. - - * 

* La paix de l’Empereur », faite (Uns le tenu quç 
k Chœur a été achevé* 
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JAUBERT , ( F. ) Abbé , de l’Académîe 
Royale des Belles- Lettres ^Sciences 8c Arts de 
Bordeaux , né en 17.. 

Cet Auteur fera caraftérifé > en difant , que 
fon Eloge de la Roture n’a rien de noble ; fon 
Livre des Caufes de la Dépopulation , & des 
Moyens d'y remédier , rien que d’utile ; fa Tra- 
duction de l'Imitation de Jefus-Chrijl , rien que 
d’édifiant ; 8c celle des Œuvres d’Aufonne , rien 
que de médiocre.,' 

JAUCOURT , ( Louis , Cftevalief'DE ) de 
la Société Royale de Londres , des Acadé- 
mies de Berlin Stockholm , Bordeaux , 8cc«. 

• né en 17... ; . •. . •«- • 

: Il efir rare de trouvér dans les perlonnes de i 
fa naiffance autant d’amour pour le travail 8c 
de zele pour les Lettres. Cet Ecrivain labo- 
rieux y après avoir donné beaucoup d’Ouvrage? 
Latins 8t François fur la Médecine t ( dont il : 
ne nous appartient pas de juger le mérite ) 
s’en livré tout entier à l’Encyclopédie. On peur 
dire que les deux tiers de cette immenfe Com-- 
pilarion ont été fournis par lui feul. Ce n’éfl: 
pasi qu’il ait tiré tour de fon propre-foncls : la 
vie d’un homme ne fuffiroit pas pour produire 
une fi grande abondance d’idées 8c de préceptes 
fbr tant de matières différentes : mais on doit 
lui- IhYoir gré dlavoir foutenu fi courageufement 
la. fatigue 8c de dégoût des recherches v 8c d’à- 
Tûir préfenté les penfées. d’autrui fous un jouf 
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qui les rend plus fenfibles & plus intéreffantes 

que dans les originaux. 

M. de Jaucourt eût encore ajouté à fa gloire 
en fe rendant plus fcvere dans le choix des ma- 
tériaux , & en indiquant les fources où il les a 
puifés. Cette remarque ne nous empêchera pas 
de dire à fa louange que, malgré fon zele pour 
l’Encyclopédie , l’efprit philosophique ne ra ja* 
mais entraîné dans aucun de ces démêlés , où 
la Philofophie de notre Siecle a fi fort prouvé, 
combien elle étoit éloignée de la véritable Phi- 
lofophic. Il auroit même-, dit-on , à feplaindre- 
de l’ingratitude des Philofophes encyclopédif- 
tes , s’il eût attendu de la reconnoifiance de leur 
part. L’expérience l’a fans doute éclairé' fur le* 
principes de ces Meilleurs , dont ileft fi facile 
de fe détacher , quand on a été à portée d’en 
juger par la pratique. SL cela eft, en le rendant , 
à fes propres fentimens , elle ne fera qu’offrir-; 
au fuffrage du Public un Littérateur habile 
autant que noble & défintéreffé, qui n’a befoiiï 
d’aucun manège, d’aucun Parti pour fe faire 
eftimer.. ». 

JEANN1N , ( Pierre ) fimple Avocat, puis 
Conseiller , puis premier Préfident au Parle- 
ment de Dijon , mort en iôiz , âgé de 8z ans.. 

Son: éloquence & fon mérite l’éleverent auxr 
gremieres. charges de la Robe.. U a laifle des 
Mimoirex 8c des Négociations que ;lB Cardinal de» 
JLifhïUeu appeloit fon Bréviaire & qu’on peut! 
lire encore aujourd’hui, avec jglaifir ,, quoique le/ 
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ftylë en foit furanné. Avec du talent pour les- 
affaires , le Préfïdent Jeannin eut le tems d’ob- 
ferver. Il vécut fous fept Régnés diffcrens , 8c 
fut employé dans les Négociations les plus im- 
portantes , où il montra toujours autant d’in- 
telligence, que de probité. 

JEUNE , ( Jean le ) Oratorien , né à Po* 
ligny, en Franche-Comté en 1591, mort k. 
Limoges en 1672.. 

. * f 

Dix gros volumes de Sermons dépofent en 
faveur de fon zele 8c de fa facilité. Il fut re- 
gardé comme un des plus célébrés Prédicateurs 
de fon tems ; 8c fi on lui pardonne le défaut de 
goût 8c les vices du flyle de fon fiecle , on 
conviendra que, du côté de l’onftion, de la 
fimplicité 8c de l’inflruftion , il n’étoit pas in-: 
digne de la réputation qu’il a eue. Il la con- 
ferve encore par.mi ceux qui font plus de cas 
des chofes que de la maniéré, du ton, 8c de- 
l’arrangement des mots. Ses Sermons furent 
traduits en Latin fous ce titre Johannis Juniide - 
liciœ Pajlorum fîve conciones , ce qui prouve com- 
bien on les eftimoir. On aflùre que la leéhire. 
de cet Orateur ne fut point inutile à M. Maf- 
Jillon , qui fut en éviter les défauts, 8c y puifer 
les germes de cette facilité 8c de cette chaleuc- 
qui le rendent fi perfuafif. . 

' IMBERT , ( Barthelemi ) de, l'Académie de 
Hîmes» fa patrie., né en 1747"... 

J \ 

Peu d’Aiueyrs. ont en dans la- carrière goëti». 
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que un début aulïï brillant. Le Poëme du Juge- 
ment de Paris eft une efpece de phénomène. Ce 
trait de la Fable fi rebattu dans la Poëfie an- 
cienne, fi fouvent & fi foiblement traite dans 
la Poëfie moderne , a paru rajeuni fous la plume 
de ce Poëte , & enrichi d’une invention plus 
piquante, 8t d'un nouveau reffort qui produit 
le plus grand effet. Sans s’aflujettir aux Tra- 
ditions de la Mythologie , le génie de M. Imbert 
a créé fon Héros , & le caraûere qu’il lui a 
donné eft des mieux imaginés & des plus agréa- 
blement foutenus. Rien défi ingénieux St de fi 
limple que le plan de ce Poëme. Les trois 
DéclTes y font préfentées fous des couleurs rian- 
tes St très- d.Rinües , félon les attributs que la 
F.able leur a départis. Pour les détails , on ne 
fauro : t trop y applaudir : l'élégance, le natu- 
rel, l’aménité, y répandant un air de vie qui 
égaye l’imagination , la fixe fur tous les objets > 
St les lui rend fenfibles. Pourquoi fommes-nous 
dans le cas de reprocher à ce joli Poëme un peu 
de longueur dans l’a&ion , de trop longs dif- 
cours qui le refroidifient, 8t de petites incor- 
rections qui en déparent quelquefois le ftyle v 
fait pour n’admettre rien de vicieux, ni même 
, de médiocre ? 

Le jugement de Paris a été fuivi d’un volume 
de Faites, 8t d’un volume d'HiJlariettes & Nou- 
velles, en Vers , dont le ton original diftingue 
ce jeune Poëte des Fabuliftes 8t des Conteurs 
de nos jours, Yerfîficaiion lelte, piquante, 
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conpée avec une agréable variété ; morale faine , 
ingénieufe, utile, & très-heureufement expri- 
mée : fécondité d’invention dans les filets, 
dans les tournures , dans les détails , dans les 
applications : imitations heureufes des grâces 
ingénues de l’Auteur de Joconde : telles font les 
richeffes que la Mufe de ce nouveau Fabulifte 
offre aux Auteurs de l'Apologue & du Conte, 
c’eft-à-dîre , à toute efpece de Lcfteurs. Se- 
rons-nous encore accufés d’étre trop féveres, 
fl nous remarquons que, dans certaines de ces 
Fables , le naturel ri’eft pas toujours auffi bien 
faifi qu’il .pourrait l’ctre; que ce qu’on ap- 
pelle les mœurs dans les animaux, n’eft pas 
d’accord avec les idées que nous en avons ; 
que la moralité vient quelquefois trop brufque- 
ment, & n’eft ni auffi jufte , ni auffi Taillante,' 
que le récit le promettuit , & que , parmi Tes 
Hiftoriettes , il y en a plufieurs dont la trivia- 
lité du fujet n’eft rachetée, ni par la nouveauté 
des tours , ni par l’agrément du ftyle ? Non , 
la critique ne peut qu’humilier l’impuiffance & 
révolter l’amour-propre indigent. Avertir des 
défauts qui lui échappent un Peintre habile, 
entre les mains de qui on voit un pinceau capa- 
ble de tout , c’eft fe montrer jaloux de fa gloire 
& non de fon mérite; c’eft lui indiquer les rou- 
tes de la perfection & concourir foiblement à la 
vérité , mais toujours concourir aux chef-d’œu- 
vres que le Public a droit d’attendre de fes ta- 
lens. - 
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JOANNET r ( Claude > Abbc , de l’Acadé- 
mie de Nancy , né à Dôle en 17-... 

On trouve dans fes Elémens de la Po'éjîe 
Françoife des réflexions judicieufes , une criti- 
que fine , des réglés fures ; les caraÛeres d’un 
bon Poëte y font tracés avec difcernement & 
avec goût- Si fon ftyle étoit toujours égal , 8c 
fa maniéré de s’exprimer toujours co.rrette , cet 
Ouvrage pourroit être regardé comme le meil- 
leur & le plus complet qu’on nous ait donné 
fur cette matière. Malgré ces deux défauts qui 
en aft’oibliflent 8c n’en détruifent pas le mérite r 
les Compilateurs de l’Encyclopédie n’ont pas 
dédaigné d’en faire fouvent nfage. L’article Jeit 
de mots-, entr’autres , eft entièrement copié de$ 
Elémens. de M* l’A bbé Joaanet. Qui ne Ceroit 
|jas étonné de voir fon nom fupprimé au bas 
de cet Article ^ qui lui appartient en entier ; 
tandis qu’on y voit fi exa&ement figurer celui 
de tant d’Ecriva'ns obfcurs qui font allés s’en- 
fevelir dans ce vafte Sépulcre ! - 

M. l’Abbé- Joannet eft Auteur de quelques: 
autres Ouvrages , 8c. a long-tetns travaillé, au 
Journal Chrétien. •; 

. JODELL.E , ( Etienne ) né à Paris en 153: 
piort dans la même ville en 1573. 

Avant lui la Tragédie n’étoitchez nous que. 
^e qu’elle fut d’abord chez les Grecs , c’eft-à- 
dire , informe 8t grofliere. A-peu-près comme 
les Payens célébrèrent leqrs Divinités dans des 
Chants ou dans quelque récit qu’ils exécutoient 
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en leur honneur ; de même parmi nous , les 
premiers Poètes, prétendus Tragiques , s’atta- 
chèrent à repréfenter des Myfteres , fans s’af- 
fujettir à aucune des Réglés de l’Art Drama- 
tique. 

Jodelle a le premier diftribué les Tragédies 
& les Comédies en a&es , les aftes en feenes * 
& rappelé les trois unités preferites par Ariojle . 
Voilà à-peu-près à quoi fe réduit tout fon mé- 
rite ; car fa Tragédie de Cléopâtre , celle de 
Dicton , 8c fa Comédie d'Eugene , ne peuvent 
être comparées même aux plus mauvaifes Piè- 
ces d’à préfent ; mais dans un fiecle grofiier 
C’eft beaucoup que d’imaginer quelque chofe». 

Jodelle fut regardé , pendant quelque tems K 
Comme un génie füpérieur. Henri II lui accoty 
da une gratification de cinq cent écus après 1$. 
repréfentation de Cléopâtre ; 8c , pour renou» 
veller les ufages des Anciens , il fit conduire- 
ehez lui un bouc couronné de lierre ,. dont la 
barbe 8c les cornes étoient dorées. Ce triom- 
phe fut partager. Cet Auteur , fi bien fêté , eut 
peu après des Rivaux qui firent oublier fes Ef- 
fais : fon non eût éprouvé le même fort , fi ce- 
Poète ne fai foi t époque dans l’hiftoire de notre 
Théâtre. 

i. JOLY , ( Guy ) Concilier du Roi au Châ- 
telet , Secrétaire du Cardinal de Retç. 

Il s’en faut de beaucoup que fes Mémoires 
vaillent ceux de fon Maître, qui par fon efprit, 
conferve Ig même fupériorité qu’il avoit fur 
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lui par fon rang. On y trouve quelques détails 
curieux; mais tant d’autres Ecrivains ont parlé 
des mêmes faits , que les Mémoires de Joly pour- 
roient être fupprimcs fans conféquence. 

2. JOLY , ( Claude ) Evêque d’Agen , né à 
Bury , dans le Diocefe de Verdun, en 1610, 
mort en 1678. 

Les Prônes qu’on a de lui ont été beaucoup 
eflimés autrefois. Ils méritent encore de l’être j 
quoiqu’ils ayent été furpafles par plulieurs au- 
tres Ouvrages de ce genre, donnés depuis au 
Public. Nous ne prétendons pas placer dans 
cette claffe plufieurs Prônes modernes qui ne 
les valent pas. 

3. JOLY y ( Jofeph- Romain") Capucin , né à 
St. Claude en 17; 5. 

Celui-ci a cultivé prefque tous les genres de 
Littérature , fans qu’on puiffe dire qu’il ait 
réufiî dans aucun. Il a compofé des Difcours , 
des Hiftoires , des Critiques , des Satyres , des 
Contes , des Epigrammes , des Cantiques , des 
Tragédies, un Poëme Epique en douze Chants, 
des Lettres fur les Speûacles , fur les Duels , 
fur le Sabbat des Sorciers , fur la Reine des 
Abeilles , fur les Convulfionnaires ; tk pas un 
de ces Ouvrages n’a fait aflez de fenfatiun dans 
le monde pour attacher la moindre célébrité 
au nom de l’Auteur. On ne peut cependant 
lui refufer des connoiflances , de l’érudition , 
des idées ; mais ces qualités font perdues pour 
le Public , quand elles ne font pas mifes en 
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œuvre par le talent , ou relevées par le mérite 
du ftyle. 

JOUBERT , ( Jofeph ) Jéfuite , né à Lyon , 
mort en 1724. 

Tout le monde connoît fon Dictionnaire Fran* 
çois-Latin , devenu un Ouvrage claffique. Cette 
efpece de travail procureroit aujourd'hui peu 
de gloire ; mais dans le tems du P. Joubert , il 
fuppofoit quelques talens , de l’application , 
de l’étude, & furtout le defir eftimable d’être 
utile au Public. 

JOUVENCY, ( Jofeph ) Jéfuite , né à Parte 
en 1643 y mort à Rome en 1719. 

Une latinité pure, élégante, facile, & com- 
parable , à beaucoup d’égards , à celle des An- 
ciens-, forme le coloris de tous fes Ouvrages. 
Ses Harangues 8t fon Traité de Y Art d'appren- 
dre & cTenfeigner , ajoutent au mérite du ftyle , 
celui des préceptes & du bon goût. Les Notes 
qu’il a faites fur Horace , Perfe St Juvenal, font 
des modelés de clarté St de précifion ; il eft 
difficile de développer l’efprit d’un Auteur avec 
plus de fubftance & en moins de mots , contra 
la coutume des Commentateurs. Il ne faut pas 
s’étonner que ces Ouvrages, aufli bien que fon 
Appendix de Diis & Hero’ibus Poëticis , foient de- 
venus des Livres clafliques. Nous ne parlerons 
pas de fa continuation de l’Hiftoire de fa So- 
ciété , ou la richefle de l’imagination 8t l’élé- 
gance de l’exprefliou fe font autant fentir, qui 
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ies préjugés ultramontains qui lui attirèrent la 

condamnation du Parlement de Paris. 

< IRAIL ( Augujlin- Simon , Prieur de St. Vin- 
cent-les-Moiflac , né au Puy en Velay en 1719. 
Il eft conna dans la République des Lettres par 
un Ouvrage qui a excité de jufles murmures : 
cet Ouvrage a pour titre : Querelles littéraires , 
& pour Epigraphe , le Tanta ne animis calejli - 
itusira ! On y trouve l’Hiftoire des démêlés des 
Ecrivains les plus célébrés , anciens & moder- 
nes ; il eft allez bien écrit , & contient un grand 
nombre d’anecdotes fingulieres , propres à le 
Tendre amufant ; mais la vérité , la juftice & 
le bon goût y font prefque toujours facrifiés à 
M. de Voltaire , dont M. i’Abbé Ira'il a élevé 
lin des petits neveux. Le Leûeur même un peu 
séclairéjï*y peut méconnoître , en plufieurs en- 
droits , la touche & les idées de l’Hiftorien du 
•Siecle de Louis XI V. c’eft fa maniéré d’écrire , 
fa tournure d’efprit , fa façon de penfer ; ce 
qui a fait dire à quelques perfonnes , qu’il avoit 
eu grande part à cet Ouvrage. Quoi qu’il en 
foit , le ftyle n’en eft pas toujours foutenu ; 
tous les faits n’en font pas exatts , ni les juge- 
mens équitables. On diroit que le but de l’Au- 
teur eft de juftifier M. de Voltaire de tous les 
torts qu’on lui reproche à l’égard des Gens de 
Lettres qu’il a fi cruellement outragés , & dé le 
placer au deflus de tous lés Ecrivains fes pré- 
déceffeurs , dans les différens genres de Litté» 
rature qui ont exercé fa plume. 


Digitized by Googte 



IRA ÎS9 

Sans cela , M. l’Abbé Jraïl âurolt-il dit, en 
parlant de Racine , qu’il place au dedus du fu- 
blime Corneille : Heureux s'il eût été araffi grand 
Philofophe qu' il étoit grand Poète ! On ne voit pas 
ce qu’auroit • pu ajouter au mérite de Racine 
cette bienkeureufe Philofophie , que le bon M. 
Irail prend la peine de lui fouhalter , fans s’ap- 
percevoir qu’il avoit la véritable, celle du cœur. 
C’étoit , fans doute , pour réferver à M. de Vol- 
taire un degré de prééminence fur l’Auteur de 
Phedre , c VAthalie , de Britannicus , &C. Il igno- 
roit vraifemblablement qu’il faudroit une gran- 
de dofe de philofophie pour équivaloir au mé- 
rite de ces Chef-d’œuvres. 

Auroit-il dit encore que les Oraifons fune~\ 
bres de PojJ'uet , & fon difeours fur l'HiJloire uni - 
verfelle , font les feuls de fes Ouvrages qui méri- 
tent l'immortalité , s’il n’eût eu intention , à 
l’exemple de fon Mécène , de déprimer tout ce 
qui éleve les Ouvrages de controverfe de ce 
Prélat , au deflus des miférables rapfodies qu’on 
a débitées cont e la Religion ? 

Auroit-il accufé M. de Fénelon cCavoir fait 
des vers galans dans le goût de ceux de Qumault t 
fl fon foufïleur ne lui eût fuggéré cette ridicule 
anecdote , démentie fi formellement par le ne- 
veu de - ce Grand Homme , & par l’Abbé de 

-.Laville ? . , 

« 

Auroit-il ajouté , en parlant de ce vertueux 
Archevêque , Si de M. BoJJ'uet , qu'ils avoienc 
une façon de penfer toute Philofophique , & fla® 


gfio IRA 

s'ils étaient nés a Londres , ils auroient donn 
VeJJor à leur génie , & déployé leurs principes 
que perfonne n'a bien connus , s’il n’avoit vouli 
grofîir la Lille philofophique de deux noms 
qui en feront toujours le fléau ? 

Auroit-il été affez injufle , à l’égard de Boi- 
leau , pour avancer qu’on ne peut lui refufer tou- 
tes les parties d'un grand Poète , excepté l’inven- 
tion , fi le Lutrin , qui eft tout invention , n’é- 
toit un meilleur Poème * que la Hennade ? 

Atiroit-îl eu enfin la fimplicité d’aflurer , qu’il 
tfeft rien forti des mains de M. de Voltaire , 
qui ne refpire l’amour du vrai , fi l’Auteur de 
VHiJloire générale , du Siècle de Louis XIV , du 
Siecle de Louis XV, 8c de cent autres Hiftoires , 
n’eût dirigé fa plume , ou plutôt ne l’eût aveu- 
glé fur la fotrife qu’il avançoit ? 

Nous ne relevons pas mille autres menfon- 
ges répandus dans cet Ouvrage , 8c furtout 
dans les articles qui regardent les démêlés de 
M. de Voltaire avec J. B. RouJJéau , l’Abbé Des - 
i fontaines , M. de Maupertuis , 8cc. , que nous 
avons traités d’une maniéré plus conforme à 
la vérité , dans le Tableau philosophique de PEf- 
prit de M. de Volt are. Nous nous contentons 
d'avertir le Lefteur du cas qu’on doit faire de 


* Ceux qui doutent que le Lutrin ne foit uo meilleur 
Ouvrage que la Henriade, conlïdérée comme Poème, 
n’ont qu’a lire l’excellent paralljt qui a été fait il 
pes deux Ouvrages* 
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tc& Auteurs -prétendus impartiaux., qui ne s’oc» 
jamais, que de ceux pour: qui ils écri- 
Y en *» ians réfléchir fur ce qu’ils écrivent. 

IVETEAUX, , ( Nicolas Vauq-uelin des ) 
Abbé , fils, du. Poète. la Prefnayçy né dans, un 
Çhâteaa prés de Falaife , mort en] 1649, e R 
plua connu par Ton goût pour les plaifirs, que, 
par fes Ouvrages ,, quoiqu’il écrivît, dir-on , 
purement :cn 4 iaiin y en Italien & en Er^nçpis , 
en ! Proie, r Ipit en. Vers. 

- P J#t 0^ reftede-jlni qu’un Poème médip* 

^* re ». Ùttitulé, Y-Iajlitutiÿr}, du Prince , çoqippfé 

ppuf, M.,de V-enddme,, dont il étoit alors Prér 
capteur , 85c quelques Pièces, fugitives inférées 
dans le ; Recueil^. .qui ; a, pour -titre , Béliers de 
l^ Poef^ F^nçoffy. A jpgpr, de- fon efptit par 
Ws rpetite^ Pièce? v,<>n pçup^er, qu’il l’avott 
ptp^'ir njai^.c'eli le chaut delaFau^ 
vette,? & nqu .celui du. Roflignol., 

■. D’Abbé des. Ive.uaux 1 fut plus, fingulier dans 
fes-opEurs, qp’ij ne l'eft dans fes.Ecrits, Acaufij 
de.lâ, yieJiçencieufe , ij.fe fit chalTec delà Cour,, 

1 jDjii, ij. étpijt! Précepteur du Dauphin , depuis 
Lquif $IÏ( r Cetpï, dijgjsu*. ne.J’affligptfpas 
tyWPUPr î- ! W° J UE cI U repos , celui des plqi r 
ftçs, ? . deux, fources de Philofophie pour ceux 
«pÛ u’en connoiffent pas de.meilleures , le con- 
£ql$ren£ de Ip perte de ,fa fortune & de fou 
l*onn$ur ft Tel eR i’eRet afle? ordinaire de ce* 
égoïfmp #: qui , réduifant chaque Individu à 
ne i;attache qu’à ce qui! le flatte 4 
Tome II, r Q 
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& le porte à'ne compter pour rien les égafc 
qui le lient à la Société. Un efprit tf’indépén 
dance , le plus funéfte de -tous des travers 
rend foh amc ihfe'nfible, nous- ne dirons pas ; 
tdut , ’maft dû moins âü blâmé. L’orgueil 
toujours avide de louanges , dédaigne alor: 
celles qu’il ne peut obtenir , & brave la cen- 
fure qu’ilne peut éviter. C’eft ainfi qu’on par- 
vient à cette prétendue- élévation d'amey ou 
plutôt à cette infouciance-deftruôivë dè : tbur 
féntiment noble , 8c dans " laquelle ori néVén- 
doft avec -complaifance V que parce -tftfe ,-n’é* 
coûtant quë foi-même , on ne trouve pas dé 
Contradifteurs : eTpece’ de mort morale , dont 
on ofe faire- une vertu fublime , tandis- qü’ellé 
anéantit toutes' les- vërtuè. C’eft’ce qui a jfaîr 
dire avec raïfôn èi J. f. Roidffenu , que le farta- 
tifme eft-lhoins dàhgereüx' que la Philofophie, 
qui conduit toujours à cef égarement. Ët quëllé 
étoit la Philofophie de des Iveteaux'] Uh'genre 
de délire moins fombre que la morgue domi- 
nante , mais âufîi abfu'rde dans 'fa manierev J 
Cet homme ne voyoir rién de lî beatf quedé 
vie paftorale; c’eft pourquoi', ? fans fôVtff de 
la ville , il chercha à cbnrétitcr la biz&rrerië 
de fon goût pour les champs, lï s’hâbïlloit en 
Berger ; 8c dans cet équipage ; la hotiletrëàlâ 
main,' la pannetiére au côté, le chapeairde 
paille fbr la tête , accompagné ' d’une Uhïn- 
teufe desfues , érigée en Bérgeré, il fé'pro^ 
tnenoit dans un jardin j & s*i m ag i «oit ndeï^er 
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paître fes troupeaux. Pour compléter la Ber- 
gerie , il chantoit des airs champêtres , pen- 
dant que fa Maîtrefie jouoit de la harpe , ( inf- 
trumçnt qui n’eft pas fort paftoral ) & attiroit 
par- fes airs des oifeaux de volière , dreffés pé- 
niblement à ce manège. • 

Une telle manie n’a pas trouvé beaucoup 
d’imitateurs , quoique des Iveteaux ait trouvé 
des Panégyriftes : mais chacun a fa maniéré 
tle philofopher ; & qu’importe la maniéré , fi 
ellès tendent toutes au même but ? 

JURIKU ( Pierre ) Miniftre Proteftant , né 
dans le Diocefe de Blois en 1637 , mort à Ro- 
terdam en 1713 , où ii étoit Profefleur de Théo- 

lo ? ie - (t:. ’• ■' 

Il eft moins connu par Tes Ouvrages , que 
.par fes démêlés avec Bayle , BoJJuet , M, Arnaud. 
Tout! ce qu’il a écrit annonce le Seftaire har- 
di, violent & fanatique , & n’eft plus lu aujour- 
xi’hui , parce que les déclamations .intérefient 
peu quand la çaufe des démêlés ne' fubfifte 
plus , 8c qu’elles ré/oltent toujours , quand elles 
font portées à' l’excès, 

f ’ v . .* *î a • . ■ .> 

ff ‘ 

i.j Fin du Tome fécond. ,,, 
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. * Jardin, { Benigne DU ) , ■ j 34 

, Jardins DE Villedieu. { Marie- Catherine des 
• ; • . : 

JARRY , ( Laurent JUILLARD DU ) Abbé. 34 

* J aubert , { N . ) Abbé. ' 

. ^Jaucourt. ( louix , Chevalier de ) , , . , ibn 

Jeannin. ( Pierre ) _ ‘33 

. , . Jeune, ( JeantE ) Oratoriçn. , . 35 

P~ Imbert. ( Barthelemi ) 

. . !* JoanneT , ( Claude ) Abbé. ~ 7 3 Ï 

- ; JodellE. -ftiMiuKJ' .-r-7-,T ô *bi, 

■ i‘; ♦ Joly. ( Guy ) , . , < ) J 3 5 

: x Jolï. { Claude ). . . 7 ^ S ^ 

.'3..* Joly, { Jofdjrh - Romain ) Capucin. . «1 

Joübert , ( jofeph ) Jéfuite. , 35 

^ JouvENCr y [ Jofeph ) Jéfuite. . „ _ - ibi 1 
Irail. ( Auguflin - Simon ) 3 t 

.% T ' Iveteaux , { Nicolas Vavquelin 4>£S ) Abbi 

- : r . • 36 

< JURIEU. ( Pierre ) : 3 ^ 

■ .)* l-t. ' , :- T 

. Fin de la Table du fécond Ko ! urne , ./ . 
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